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19 année - N 111-112

(Albert Marines).

(Dessins de Paul Collet).
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Nous avions pensé tout d’abord intituler ce 
petit travail : Noël en Belgique, parce que, en réa­
lité, tous les faits que nous citons sont empruntés 
aux usages de notre pays. Puis nous avions pré­
féré l’intituler : Noël en famille, car l’idée fon­
cière que nous y traitons, le leitmotiv, c’est que la 
Noël fut de tout temps essentiellement fêtée en 
famille et que nous regrettons la tendance que l’on 
a dans certains milieux à en faire une fête publi­
que, une fête que l’on célèbre dans des endroits 
fréquentés, restaurants et lieux mondains, lui en­
levant ainsi tout ce qu’elle contient d’intimité, 
toute sa valeur symbolique, tout son caractère

Après avoir hésité, nous nous sommes con­
tentés du titre tout simple ; Noël. le lecteur averti 
par ce petit commentaire sachant ainsi le but mo­
deste que nous poursuivons. Nous ne prétendons, 
en effet, rien apporter de neuf comme matériaux, 
ni entamer une discussion savante. Il s’agit d’un

■ llfd
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.songei car chaque génération lamine sans cesse le 
i oinplc.xu.s de ses usages. Mais tout en changeant 
la tradition, on peut ou non lui conserver un sens 
déterminé. Nos usages de Noël, en se modifiant, 
tendent à hn enlever son aspect familial. N’eut-il 
pas fallu, tout en s'adaptant à des goûts nouveaux, 
à des exigences particulières à notre époque, lui 
conserver cet aspect ?

Montrons ici ce qu’était jadis la fête de 
Noël.

!

i hidover pour que, demeurant fidèle à la 
Sil’dPti)n î> Sot! reste exclusivement une fete de 

famil!eNous avons trop perdu ce que l’on appelait 
,1 v a une génération à peine k - sens de la fannl- 
e» Nos mœurs contemporaines depuis la confia- 

Lr-ition 1914-1918, ont singulièrement dissocie le 
fover On recherche presque exclusivement au de- 
hors les réjouissances et les délassements. On ne 
sait plus s’amuser chez soi. On a perdu jusqu’au 
souvenir des petits jeux qui jadis réunissaient la 
maisonnée autour de la table. < )n est médusé par 
les attractions qui s’offrent an dehors. On se laisse 
suggestionner par leur publicité insinuante ou ta­
pageuse. On croit ne plus pouvoir se distraire que 
si l'on est plongé dans une foule et on perd tout 
l’agrément de l’intimité, de la saine cordialité ! 
Même chez soi, on laisse envahir son appartement 
par des voix étrangères et des harmonies lancées 
de loin par le truchement des ondes. Tout, dans 
ce que l’on appelle le progrès, est fait pour disso­
cier la famille. Les occasions ou, jadis, on éprou­
vait le bonheur d’exprimer ses affections récipro­
ques se transforment et disparaissent. Elles don­
nent a la jeunesse l’impression que l’on est « vieux 
jeu )i tn s’y soumettant. Chacun s’en va même 
de son côté aujourd’hui quand on a le désir de se 
délasser ou de se distraire. Aussi n’est-on plus 
entre soi qu aux heures des repas précipités et 
c lacun se couche-t-il à l’heure qui lui convient, 
un ne se retrouve plus, on se connaît de moi us en 
dans piment veut-on qu’on soit,
devenus S°i ldairrS ? ^omnient veut-on que,
s’entraident s1Sî’ CS ??fants s’aiment encore, qu’ils 
conforté !iUi” eUtre a bes0in d’être *é- 
vécu ensemble. ’ ouru ? Ün 11’a plus autant 

‘me des ph^X^'c? fîin,ilillles. la Noël était 
’^-^e.celleauiS^Î^’ plus symbolique 
Pourrait-on les L’r,ai, a P^s fiche en traditions.

Prendre toutes ? H n’y faut pas

JB

Vue rie Bethléem (fin du XIX* s.).

Comme on devait se rendre à la messe de 
minuit, la Noël commençait le 24 décembre par in 
veillée. On n’allait pas se coucher avant la messe. 
La Veillée de Noël revêtait un caractère particu­
lier. Veiller était alors une habitude. Au village 
les gens, rappelons-le, avaient l’habitude, pour se 
distraire, de se réunir assez souvent, l’hiver, les 
uns chez les autres. On y travaillait, on y chan­
tait, à la lueur d’un crasset. Ces veillées lie du­
raient pas tard, mais la veille de Noël on lui don­
nait un caractère tout particulier. On la faisait en 
famille, chacun ce jour là restait avec les siens, 
les jeunes ménages se retrouvant chez les vieux
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* * *

A ces veillées on chantait aussi. Il y avait 
an répertoire de chansons appropriées auxquelles 
on a donné le nom de Noëls, en pays wallon et de 
Kersliederen en pays flamand. Ces Noëls sont très 
variés. Les uns ont l’allure de cantiques, les 
autres plus allègres, celle de marches ou même 
parfois de danses. Les premiers se chantaient à 
la maison, pour faire passer le temps, autant que 
pour créer une atmosphère de mysticité. Les autres 
on les chantait en marchant, pendant le trajet de 
la ferme à l’église. Il y en avait aussi une troi­
sième catégorie ; celle des complaintes de mendi­
cité ou chansons de quête. Les enfants pauvres, 
et même parfois de grandes personnes dépourvues 
de ressources et désireuses de participer à l’allé­
gresse générale, allaient de ferme en ferme, chan­
taient aux portes et sollicitaient l’un ou l’autre 
don qui était généralement en nature. Les cœurs 
étant bien disposés, la générosité était parfois très 
large. Pour faire leur tournée, les enfants s’affu­
blaient en Rois Mages. L'un d’eux la figure bar-

Noël un répertoire spécial, des récits que l’on ré­
servait pour ce jour particulier. C’étaient les con­
tes de Noël plus généralement appropriés à l’es­
prit des enfants, qui, par exception assistaient ce 
jour là à la veillée. Inutile de dire que l’on bannis­
sait les contes légers et les farces grivoises. De 
tous ccs contes se dégageait un enseignement mo­
ral. Le thème avait toujours un rapport plus ou 
moins étroit avec les épisodes de la Nativité. De 
cette littérature, il nous est resté un usage. Vers 
la Noël, actuellement, de nombreux journaux et 
beaucoup de revues font appel à des écrivains et 
publient des « Contes de Noël ». Mais ils n'ont 
plus rien de traditionnel, plus rien de cette naïveté 
caractéristique de la littérature populaire ; ils sont 
devenus des œuvres littéraires et s’adressent géné­
ralement à des lecteurs plus cultivés.

?" soirée était longue, il fallait b.en passer son 
ténins Le temps étant froid, on faisait un bon feu. 
I e charbon n’étant pas d'un usage courant comme 
aujourd’hui, ou brûlait du bois dans un foyer 
ouvert A la Noël on faisait des frais de chauffage, 
le fover était bien fourni de grosses bûches qui 
flambaient en lançant des étincelles et en crépitant 
tandis que des ombres se projetaient dans toute la 
place. . .

On faisait également des frais d’éclairage 
en ajoutant au crasset fumeux, alimente par de 
l’huile du colza, des chandelles de cire, plantées 
dans les chandeliers en cuivre ou en étain qui en 
temps ordinaire garnissaient les cheminées. Aux 
approches de minuit on allumait le cierge de cire 
pure, cierge qui avait été béni à la Chandeleur. On 
ne le laissait pas brûler longtemps car on le con­
servait comme talisman. Quand il y avait de l’ora­
ge on l’allumait car il était sensé préserver de 
la tondre. Si, dans le courant de l’année, un mem­
bre de la famille mourait, on le plaçait dans la 
main du moribond afin d’éloigner de lui les mau­
vais esprits. La jeune fille tachait de se rendre au 
puits avec le cierge allumé, regardant au fond avec 
1 espoir d’y apercevoir les traits de son futur mari.

, a étendant l'heure de l’office, on racon- 
a p SS?lS-°lref' on le sait, aux veillées 

™‘eS et les léEm'teS, parfois 
même C’a * US S0UV(7nt tragiques, sinistres 
serve ce -aUX veP^es Que nous a été con­
tre traditiomieJe1 .littérature P°RU‘
ment d’une o-a ' ’ • tresor etait transmis orale- to“es fantasmaiV’autre- Toutes les his‘ 
nutons, des antmSUeSi *sPnts> des fées, des 
partie de ce Ténort •’ geants faisaient aussi e rePert0”*. Mais il y avait pour la
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et ils sont plus pressés et c’est une aumône en 
argent qu'on leur fait. Dans les villes ils ont géné­
ralement perdu l’habitude de se travestir. Parfois 
il en est un qui s’est barbouillé.

cédés d’un gamin porteur d’une étoile en papier 
Cet usage des quêtes n’a pas été perdu. Actuelle­
ment encore des enfants viennent chanter aux por­
tes, le soir, la veille cl le jour de Noël. Ils recom­
mencent leur tournée au Nouvel un et le jour des 
R°aS’ ^e.sont toujours les vieilles chansons de 
quete qu’ils font entendre, mais ils les estropient

bouillée, l'autre portant 
le troisième une longue ' 
Balthaz.ar et (>as]>ard et 
ainsi accoutrés par les rues

\ Lierre. Les Rois Mages prient devant une chapelle murale

Les anciens Noëls, les vrais sont très mélo­
dieux, bien que simples. En pays wallon, ils sont 
toujours dialogues. Ceux qui ne le sont pas sont 
récents. La monotonie du solo est supprimée ; 
d’antre part la fêle se célèbre en famille, tout 
le inonde y participe, chacun a son mot à 
dire, il y a des chœurs et des solis. Aussi 
pensons-nous que les Noëls pourraient être la
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nie. Aussi la fait-on dialoguer en français. Il s’opè­
re un glissement entre la splendeur matérielle des 
riches et la splendeur des vertus attribuées à la 
Mère de Jésus.

Ïïrrniur <©. nrn^o

Ce que lu N<‘v1 
ne doit pas êln*

En attendant l’heure de la Messe, on bu­
vait et on mangeait. Evidemment, selon les ré­
gions, ce que l'on mangeait était assez varié. Ici 
des gaufres, là des crêpes, des « votes •> en wallon

.• cnr le terrain profane, des scènes 
rt"té qui se Jouaient jadis dans l’Eghse 
même Un auteur, Ghi.slain de Busbeek, a décrit 
dans une lettre datée de 1555, la messe de minuit 
à laquelle il assista à Thourout et on y jouait la 
Nativité Dans ces spectacles, inspirés des Mys­
tères, il y avait un chœur des bergers, chœur 
dialogué et un chœur des Rois Mages. C’est 
généralement la visite des bergers qui consti­
tua le thème des Noëls, ou bien c’est Joseph 

.et Marie à la recherche d’un abri, l’étable 
qui doit devenir tout simplement la crèche. Inutile 
de dire que ces Noëls bravent toutes les vraisem­
blances. Tandis que Jésus naquit en Palestine où 
la température est douce, même la nuit, il n’y est 
question que du froid, de la neige, de la glace. Le 
bœuf et l’âne ont de la buée qui leur sort du na­
seau, bref on a adapté les épisodes de la Nativité 
à notre climat. L’esprit populaire fonctionne tou­
jours ainsi. Il ne peut concevoir qu’il y ait un 
pays où il fait doux la nuit à la Noël. La Noël est 
inséparable pour lui de la vision des campagnes 
neigeuses, des hommes ennui toufflés. A priori, la 
Sainte Vierge avait froid, Saint Joseph battait du 
pied pour se les réchauffer et l'haleine des bêtes 
dans l'étable, était indispensable pour entretenir 
1 enfant Jésus dans une douce température. Tou­
jours ,1e peuple accommode les évènements à des 
réalités concrètes, à ses habitudes de voir, à son 
univers immédiat. Il forge l’histoire à son équa­
tion particulière. Cette tendance se révèle encore 
dans le fait que certains Noëls ont des parties 
dites en patois et d’autres en un français plus ou 
moins correct. Par exemple, quand c’est la Vierge 
Æ?erqUI pa, e’ elle s’exPrime souvent en fraù- 

1? PmP e V7ait les dames autour de lui et. 
tchinpT V es Paysans entendaient les cliâ- 
à tout p exp?mer en français. Or, contrairement 
frustes h v; 8nemeilt les gens“ 'J V,er8e “ Pavait être qu’une noble fera-
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L’enfant et la crf-die familiale.
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La Sainte bannlle à i 
recherche d’un endroit où 
la Vierge pourra se reposer.JIIO

ou « koekebak >» en flamand. On buvait de la bière 
chaude dans laquelle on trempait des mastelles, 
sortes de petites conques semblables à des biscot­
tes ou à des petits pains de Saint Hubert. On cro­
quait des noix séchées, ou des châtaignes cuites au 
feu. A ces opérations se mêlaient de petites prati­
ques qui alimentaient les conversations par les 
commentaires qu’on en faisait ; ou de petites su­
perstitions. Les fiancés jetaient des noix dans le 
feu..Si elles brûlaient paisiblement, leur ménage 
serait heureux. Si elles éclataient bruyamment, il

serait agité. Je ne sache pas qu’ils aient jamais 
pris prétexte de cet accident pour rompre leurs 
projets.

C’était à la veillée de Noël également que 
l’on faisait couler du plomb fondu dans de l’eau 
froide. Les figurines formées au hasard par le 
refroidissement subit du plomb était examinées de 
près et discutées. On les interprétait et les devins 
en tiraient des pronostics pour l’année qui venait. 
Pendant longtemps il en fut qui prirent ces pro­
nostics au sérieux ; puis ils ne servirent plus que 
de prétextes à des plaisanteries.

Chez les fermiers riches, comme chez les 
bourgeois des villes, on remplaçait la bière par du 
vin. Il y avait d’ailleurs dans tontes les familles 
aisées un instrument spécial destiné :'i la fabrica­
tion du vin chaud, car on n’en faisait pas seule­
ment à l’occasion de la Noël. Les réunions de

SI s

I»
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Nous voudrions signaler ici deux friandises 
qui eurent dans un passé plus reculé, beaucoup de
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Crèche inspirée par îes 
santons provençaux discutait les proportions, on ouvrait le mêloir, on 

y introduisait le vin, le sucre, le citron, la can­
nelle. On remplissait d’alcool à brûler la lampe 
qui se trouvait en dessous. La flamme bleutée ap­
paraissait. On régularisait la mèche. Tl fallait en 
surveiller constamment la régularité. Puis on at­
tendait. Parfois on chauffait le vin au moyen de 
braises. Le mêloir se mettait à chanter, le ton 
bouillonnait, puis la fumée sortait, la soupape sif­
flait. Avec impatience et anxiété on attendait que 
le vin fut à point. Que d’émotions ! Enfin venait 
le moment de servir. Chacun approchait son verre, 
ou de préférence sa tasse, on tournait le robinet pt 
le nectar sortait rouge et fumant. On le dégustait 
avec joie et en silence. En même temps on savou­
rait de petites galettes bien sucrées. Ces joies fa­
miliales, nous ne les connaissons plus.

* * w

famille étaient plus nombreuses que de nos jours 
et les ménagères n’étaient pas si économes de leurs 
peines. Elles ne recouraient pas comme de nos 
jours, en toute occasion, à l’aide de fournisseurs 
et de produits fabriqués. Cet instrument, c’était 
ce que l’on appelait le mêloir, parfois en grès, le 
plus souvent en cuivre, un instrument qui tenait 
chez nous la place du samovar chez les Russes et 
que l’on appelait d’ailleurs aussi samovar. Au vin 
que l’on y versait, on ajoutait du sucre — candi 
généralement car on ne connaît pas de longue date 
le sucre blanc raffiné — du citron en tranches et 
de la cannelle. Cet usage n’est pas tout à fait 
abandonné, mais on a moins souvent recours au 
mêloir qu’à une soupière. Voyez, cependant com­
bien la préparation du vin chaud étant spectacu­
laire agrémentait la réunion familiale. Les préli­
minaires se déroulaient aux yeux de tous. On

4F
'H
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farine, ou plutôt un gruau comestible dont ils fai­
saient des pâtés, des galettes. Et précisément à 
la Noël ils en confectionnaient un gâteau avec du 
gruau qui avait été béni.

Ce gâteau se consommait à la veillée de 
Noël.

Avec ce même gruau on composait la con­
fiserie suivante non à la Noël mais au temps des 
roses. Comme, à la rigueur, la farine de glands 
pourrait être remplacée par de la farine de fro­
ment, donnons-en la recette.

A l’époque où les roses étaient en fleurs, 
on en écrasait, on en broyait, on en pilait dans un 
mortier de cuivre ou de bronze — encore un instru­
ment disparu de nos cuisines — et on obtenait une 
masse gluante, très odoriférante sans doute, mais 
peu appétissante. A cette masse on mêlait de la 
farine de glands doux, on mêlait très bien et cela 
donnait — sans cuisson — une pâte très sucrée, 
très parfumée. On la laissait sécher et on obtenait 
une sorte de gomme. Cette gomme — tenez-vous 
bien — on en exportait en France et on la vendait

succès chez nous et que nous ne saurions plus 
refaire, même si nous le désirions. On lie les con­
naissait d’ailleurs pas partout en Belgique, niais 
là seulement où il y avait des chênes d’une variété 
particulière. Et c’est parce que cette variété de 
chênes n’existe plus que nous ne saurions plus 
confectionner ces douceurs. Nous sommes un peu 
épouvantés quand nous lisons dans les anciens 
documents, que nos ancêtres se nourrissaient de 
glands. Nous les plaignons de leur pauvreté qui 
les assimilent à nos porcs pour lesquels le fruit du 
chêne est un régal. Or, il y avait jadis chez nous, 
dans le Limbourg et aussi dans le Brabant, des 
espèces de chênes qui donnaient des glands doux, 
véritablement comestibles et agréables de goût. 
On en rencontre encore dans le Midi et même en 
Bavière. Comme le bois de ces chênes n’était utili­
sable ni pour la construction, ni pour la menui- 

on les a remplacés par des espèces indus­
trielles. Or, nos aïeux tiraient de ces glands une
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Le départ pour !a 
Messe de Minuit.

guérissaient les maux de dents ou bien servaient 
à soulager des maux de poitrine. Les restes de u. 
bûche conserveront leur puissance curative jusqu’à 
l’année suivante. Dans certains endroits, on en 
gardera un fragment au moyen duquel on allumera 
à la fête suivante de Noël, la nouvelle bûche, sym­
bole de continuité entre le passé et l’avenir, sym­
bole de passage d’une année à l’autre.

Est-ce inspiré par cet aspect symbolique de 
la bûche ou uniquement dans un esprit mercantile, 
ou peut être les deux à la fois que nos pâtissiers 
confectionnent à l’occasion de la Noël des gâteaux 
ayant l’aspect d’une bûche ? Fine pâtisserie abon­
damment garnie de crème, elle est devenue dans 
nos villes une des particularités de notre fête de 
Noël contemporaine. Exquise sans doute, mais 
elle exclut complètement la participation d'un

îreirclié international. Laissen-nous ajouter que 
œ Lnïds mères savaient varier cette préparation 

en remplaçant selon les saisons les roses par des 
produits moins rares, le persil ou le celeu.

* 4: *

A l’approche de minuit on se rendait a 
]'Eglise, non sans avoir au préalable mis dans le 
foyer une très grosse bûche, la bûche de Noël, 
primitivement un fragment de tronc si gros qu’il 
pouvait rester dans l'âtre jusqu au nouvel an. 
Evidemment entre la Noël et le Nouvel Au on 
ajoutait au feu d’autres rondins moins importants 
et des fagots de bois sec, les flambées nécessaires 
à la cuisson.

C’était en sabots, qu’au village on prenait 
le chemin de l’office. Dès ouverte la porte de la 
ferme, on tirait des campes, ou simplement des 
coups de mousquet, usage encore à peu près géné­
ralement pratiqué dans nos campagnes. Au moyen 
d’une lanterne sourde on retrouvait son chemin ; 
on retrouvait aussi ses voisins, on s’interpellait, 
un cortège se formait de tous les gens du même 
hameau ou du même quartier et quand tout à la 
joie on entrait dans l’Eglise on était ébloui pâl­
ies centaines de cierges allumés autour de la crèche 
dressée tout au milieu.

L’office terminé, on rentrait chez soi fri­
leusement, on ranimait la bûche de minuit que 
l’on bénissait avec le buis bénit le jour des Ra­
meaux. On éteignait les lumières et on regardait 
flamber la huche pendant quelque temps. Cette 
niche avait une signification symbolique et ses 
l estes, ses cendres, ses derniers charbons servaient 
a de nombreux usages. On en gardait des frag­
ments sous le ht pour se préserver des orages noc- 
nXTS’ °Vn 1Uettnit dans les étables, dans les 

es m entions. En poudre sèche les cendres
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membre de la famille à sa confection. Et c est ce 
reproche que nous faisons à tous nos usages actuels 
de la Noël Vie facile mais qui ne garde rien de ce 
qui imposait la considération de la maisonnée pour 
la ménagère. Il n’en était pas ainsi jadis, car l’of­
fice terminé, la ménagère préparait le repas de 
minuit, pendant que son mari allait déposer devant 
la porte une botte de foin, qu’il laisserait là toute 
la unit et qu’il donnerait le matin au bétail afin de 
le protéger des maladies, tandis qu’une fille allait 
au puits puiser de l’eau dont une partie serait 
bénie et jouirait de la propriété de guérir les 
fièvres.

mètres), laissez bouillir à petit feu pendant une heure, 
retirez. les tripes et mettez les égoutter. Il ne reste plus 
qu'à les frire dans une poêle avec la graisse qui a surnagé 
sui l'eau dans laquelle ont bouilli les tripes. (Recette don­
née par M. Ad. Mortier).

Où êtes vous tripes aux choux de nos 
aïeux ? Vous chantiez dans la poêle, succulentes, 
croustillantes et réchauffantes et votre fumet 
s’épandait dans toute la maisonnée. Je n’oublierai 
jamais le bruit de votre chanson, le parfum de 
votre cuisson, votre aspect juteux dans votre sauce 
dorée ni surtout votre charme savoureux. Une joie 
pour tous les sens à la fois, joie grandement accrue 
par l'atmosphère cordiale et chaude dans laquelle 
on vous dégustait. Par quoi êtes-vous remplacées 
aujourd'hui dans nos repas de Noël ? Des dindes 
farcies on des pâtés de foie d’oie en croûte, dont 
nous aurions tort de dire du mal, certes, mais qui 
ont le grand tort d’avoir passé par les mains du 
traiteur et qui ne fournissent guère, comme le 
boudin aux choux, l’occasion de féliciter la ména­
gère et de prétexte à l’apothéose de la mère de 
famille. Hélas, dans le peu qui survit de nos repas 
familiaux, trop souvent il ne lui reste plus que ses 
qualités d’ordonnatrice. Ménagères, futures ména­
gères, prenez un peu de votre temps, chaque 
année, à l’époque de la Noël et ressuscitez les bou­
dins aux choux. Qu’ils redeviennent un des plats 
caractéristiques de cette fête éternelle. Vos con­
vives vous béniront et vous me remercierez de ma 
suggestion. Elle vous aura valu des félicitations.

Puis on se mettait à table et à peu près 
partout le repas consistait en boudins préparés par 
la ménagère elle-même, boudins blancs faits de 
viande maigre, de pain et d’œufs, boudins rouges 
faits du sang du porc et enfin boudins aux choux, 
mélange de viande et de choux verts, exquise char­
cutai lie dont nos campagnes elles-mêmes tendent 
hélas à perdre l’habitude, si bien qu'afin de les 
sauver de la disparition ou d’en garder le souvenir 
pour nos descendants, nous allons en donner la 
recette, avec l’espoir que nos lecteurs s’essayeront 
a leur confection. On ne peut laisser se perdre 
pareilles délices. Voici donc l’art d’accommoder 
les « vettes tripes » ou « tripes à l’djotte » :

Faire cuire des choux verts. Pour 500 grammes de 
choux cuit, expurgés d’eau et hachés finement, mettre 500 
grammes de petits cretons de saindoux et 500 grammes de 

,e ,cru.c hacbé? ûnement (provenant des déchets du 
dix A» J?'”b?nsn)’ deux d’une noix de muscade, 
fmenwn S1 uTrofle blc“ pilés ct W™ nævens 
&2"ChCS aUSS'’ MÔler ll‘ 10,11 l'avoir salé 
cent Xe,’ au ‘ornet dans "'^eau de 50
à a K S J"v,)ronJ ’"teMm gièle dégraissé au préalable 
le* deTeâu À‘5 ?VeC du fil b1anc- “ ‘-’hnnf-
piquer avec une fin/mHt/ verser les saucisses et lesavec une fine aiguille (une piqûre tÜUS les 5 ceuti-

Et le matin quand les enfants s’éveilleront, 
ils trouveront sous leur oreiller ou au pied de leur 
lit, la conque de Noël, tandis que dans leurs sabots 
rangés autour du foyer, le père Noël aura déversé 
le contenu de sa hotte.

La couque de Noël est restée d'un usage 
assez général. Faites d’une pâte spéciale, où le
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Differents modèles de pierres à concilies de Noël Deux 
• rentre elles n'ont pas In forme ronde. Deux autres repré­
sentent le Cheval Bayard monté par le* quatre fiU Aynion. 
(Ext. de V ictor de Meyerv. — Xrt Populaire flamand)

Plaque à décorer les cougnous. (Exlr, de : Les Arts Populaires. 
Travaux du 1er Congrès International des Arts Populaires» orga 

nifié par la S. 1) N Prague 1928).

le pain était gris, sinon de seigle. Toute pâte 
blanche revêtait déjà l’aspect d’un gâteau. Cette 
conque dite couniole ou cougniolle ou cougnou, ou 
conque de Jésus, ou Jésus tout court, ou fisque- 
mans, suivant les régions wallonnes ; kerskoeken, 
koekenbrand, eugelskoeken ou toleman suivant 
les régions flamandes, est faite de belle farine 
blanche à laquelle on mêle plus ou moins de lait 
plus ou moins d’œufs, plus ou moins de beurre, 
plus ou moins de sucre et revêt une forme ellipti­
que, un peu étranglée vers les deux extrémités. 
A Bruxelles la pâte est plutôt celle du cramique 
et, ainsi qu’à Verviers, on v introduit des raisins 
secs.

, La caractéristique de ces gâteaux de Noël, 
c est qu ils sont ornés de plaques en terre cuite,

lait remplace l’eau du pain ordinaire, elle n’ap­
porte sans doute plus la même joie que jadis et 
n'apparaît plus, aux regards de nos enfants blasés, 
comme la promesse d’un si grand régal. C'est que 
nos yeux et notre palais sont habitues au pain 
blanc, bluté à 100 p. c., tandis que dans le passé
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nées et les plaques qui ne sont généralement plus 
que du plâtre comprimé viennent aujourd’hui d’Al­
lemagne. Leur préparation était d’ailleurs assez 
compliquée et assez délicate. On préparait la terre 
eu automne, hile n’était moulée et cuite qu’en mai 
ou juin, puis ensuite colorée pour la Noël. Mais 
une lois de plus signalons le changement opéré 
dans nos mœurs. Dans le temps la couque était 
laite dans la maison même et on conservait les 
plaques d’une année à l’autre. Elle était cuite dans 
le four familial ou donnée à cuire au boulanger 
local. Du lait qu’il y avait eu à sa confection une 
participation active d’un membre de la famille, 
que la mère avait elle-même mis la main à la pâte, 
elle en acquérait un mérite plus grand. On n’atta­
che d’importance réelle qu’à ce que l’on a contribué 
à faire. Comme le jour de Noël on se rendait visite 
d’un membre de la famille à l’autre, et que l’on y 
offrait des tranches de la couque, chacune avait une 
saveur particulière, tandis qu'actuellement toutes 
se ressemblent. L’amour propre de la mère était 
attaché à la qualité du cougnou.

Aujourd’hui encore l’usage tend à se ré­
pandre d’acquérir chez les boulangers et chez les 
pâtissiers des pains d’épices en forme de cœur 
dans lesquels sont incrustés des fruits confits et 
sur la face desquels sont coulées des inscriptions 
et des décors eu sucre cuit. L’usage était déjà pra­
tiqué jadis chez les riches, dans nos villes, abstrac­
tion faite toutefois des fruits confits, mais l’orne­
mentation en sucre était beaucoup plus variée et 
beaucoup plus compliquée. Il existait d’aillems 
alors un métier spécial, celui d’ornemaniste en 
confiserie. Il en était qui possédaient un réel talent. 
Aujourd’hui, même une fabrication si rudimen­
taire s’est mécanisée et par conséquent uniformisée 
et standardisée. Les derniers ornemanistes en con­
fiserie disparurent avec la dernière guerre ; leur 
métier désapprécié, les avait antérieurement déjà 
réduits à la misère. Après la tourmente il y eut

appelées « patakons » en pays flamand, et jxirtant 
en relief des motifs rehaussés de couleurs vives 
Elles sont généralement rondes et leur diamètre 
varie de 2 à 15 centimètres, bien qu’il y en ait en 
réalité de formes variées. Jadis, le petit Jésus en 
sucre que l'on place au milieu de la conque chez 
nos boulangers, était également en terre cuite. Les 
motifs décoratifs sont très variés et plus ou moins

Plaque n couque de Noël Motif décoratif compliqué. 
(Cliché prêté par le Folklore Muséum. Antwerpen).

compliqués suivant la dimension de la plaque. Ce 
sont des fleurs, des animaux, des cavaliers, des 
militaires, des bateaux, des compositions compli­
quées à plusieurs personnages, des sujets bouffons 
ou des allégories, parfois aussi mais plus rare­
ment, des sujets religieux ou l’image de saints.

Il y avait en Belgique des centres de fabri­
cation, Baudour, Nimy, bref les endroits ou on 
trouvait des gisements'de terre à pipe. On en fa- 
’iic|u.ut aussi a Louvain. Le dernier atelier, celui 
e audour, n'a été fermé qu’il y a quelques an-
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encore quelques pâtissiers qui s’intéressèrent à cet 
art décoratif spécial mais ils ne le  pratiquèrent 
plus qu'occasionnellement, par curiosité et par 
simple intérêt esthétique personnel.

Il en est de même d’ailleurs des conques de 
, niant qui jadis, à la Noêl, représentaient d<s 
ep>sodes de la vie de la Sainte Famille.

❖ * *

Evidemment la fête familiale se continuait 
iadnrmLT de la NoëL Les Sens P*** dis­
midi Fnt ,,Incsses’ a,ns’ qu’aux offices de l’après- 
Sefî^L0"^1.^ visites- ™t'ai . La Noël laisse à tous le souvenir

\-WLz

Colique de Dîiunit, ujicienne forme ivpn'seinnnt 
la fuite en Egypte.



192
193

de jour

R
U

TT

ta ’

I0MM • 
frBMl
r?ç^v

I1
!i

P' 
îi 
ti 

îi; n r 
î 
3

de jours où on mange beaucoup. Mais il était d usa- 
<>e jadis de dresser dans beaucoup de ni usons une 
petite crèche. On en retrouve dans plusieurs de 
nos Musées de Folklore. L’usage n'était à propre­
ment parler ni campagnard, ni populaire. Il était 
répandu dans toutes les classes de la société et 
selon les ressources dont on disposait, la crèche 
était plus ou moins grande, ses personnages plus 
ou moins richement vêtus et l'ornementation gene­
rale plus ou moins resplendissante. Dans les famil­
les aisées, on avait de petits personnages en cire 
dont les physionomies étaient souvent très expres­
sives et parfois vraiment artistiques. Ces petits 
sujets étaient conservés d’une année à l’autre et 
parfois transmis de génération en génération. La 
pièce où était montée la crèche restait plongée dans 
l'obscurité. Seules des bougies de couleurs en assu­
raient l’éclairage. Autour de ccs crèches on chan­
tait, dans l’après-midi, après le dîner, des chants 
appropriés, dans le genre du « Minuit Chrétien, 
c’est l'heure solennelle » le plus répandu aujour­
d’hui. C’était le moment où on s’offrait l’un à 
l’autre scs cadeaux.

L’usage de la crèche a lentement disparu 
depuis une cinquantaine d’années. L'arbre de Noël
I a remplacé. Or l’usage de l’arbre de provenance 
germanique et britannique a été importé chez nous 
d Allemagne dans le courant de ce dernier siècle. 
Avant la guerre, la colonie allemande de plus eu 
p us nombreuse a introduit cette coutume dans la 
bonne bourgeoisie de nos villes. La bourgeoisie 
i eialejt a pas tardé à préférer l’arbre à la croche 

<P> revêtait un aspect trop religieux. Puis, pen- 
AIUh fUerre’ril n’y eut pas de village où les 
dJ3 tS’i ne fussent-ils que quelques uns, ne

Urbre ù ^occasion de la Noël. Et 
il s? ronn, r*e’ *On seulement l’usage resta, mais
II s'étend b Ulei?,e ,^ans les familles catholiques, 
qu’à Bru\-ol?US^U a Pet’te bourgeoisie, si bien 
' 'UXelleS notamment la Grand'Place, se cou-
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certain caractère fruste. Nous redoutons les chro­
mos et les plâtres peinturlurés.

Ces crèches, avec leurs personnages inani­
més, liges en des positions conventionnelles, ne 
sont vraisemblablement plus que la survivance des 
anciennes marioniicltes qui servirent jadis «dans 
les Eglises mêmes à la représentation de la Nati­
vité. Nul n’ignore que le théâtre sort du temple 
et que dans un passé fort reculé, dans le Haut 
Moven-Age, on donnait des spectacles édifiants 
dans l'Eglise, des vies de saints, des épisodes des

vre la semaine qui précède la Noël d’une véritable 
forêt de sapins. H en est de toutes les tailles et par 
conséquent de tous les prix, à la portée de toutes 
les bourses. Ces arbres plantés dans le salon cou­
verts d’un givre artificiel, de bougies ou d’ampou­
les électriques, de pralines, de fondants et de me­
nus objets nous ne les décrirons pas, tout le monde 
les a vus. S’ils sont d’importation étrangère, ils 
n’en constituent pas moins un des attraits de la 
célébration en famille de la tête de Noël et ils ré­
pondent par conséquent à l’idée que nous défen­
dons ici de la Noël comme occasion de resserrer les 
liens familiaux. La signification de cette fête est 
telle et l’attraction qu’elle exerce sur les esprits, 
quelles que soient leurs tendances religieuses et 
philosophiques est si puissante que même en temps 
de guerre elle fait tomber les haines. T'ne trêve est 
conclue entre combattants. Elle fait taire le canon. 
En Russie Soviétique où l'on s’est efforcé d’éli­
miner toutes les vieilles traditions, d’évincer sur­
tout ce qui revêtait un aspect religieux, la Noël se 
célèbre toujours et le Sapin s’orne partout de 
verroteries et de luminaires.

Nous remarquerons toutefois que depuis 
quelques années 1;; crèche, sans nuire au sapin, a 
une tendance a réapparaître. Nous avons eu déjà 
1 occasion de signaler ce fait dans le Folklore 
Brabançon (XVIir année 1.938-1939, p. 28S) 
Cette résurection s’aperçoit autant dans nos 
campagnes que dans la bourgeoisie puisque dans 
ues localités rurales la vente des collections de pe-

1^unues Pour crèche a augmenté sensible- 
et^R’ 19^8, à ^^au> 011 a vendu 15 collections
tinne ? eerinSen» dans le Limbourg. Ces collec- 
K11OI1Q fort ’æ les.axons pas vues, mais nous crai- 
des iLm, Pr-01?’ ^’elles soient devenues 
nales Ncni?°nS 1ln.dnstrielles, stéréotypées et ba- 
susciter v"'Oudnons> si 0,1 fait <Pe de res’ 
aux figurines'?’-Jn a” Se PlêüCCUPe de donnef 

souci de 1dU cecor un certain caractère, ou
1 ne Huise pas à la naïveté et à nu



196 197

4-

f

......... . replace dans la 
tte époque apparaît invraisemblable

ÿ>

3 ?.^2

•- H

o •=

ouf lk , n5r°- 3ua’s ce^a n'est Pas démontré — 
oui é't-m’î-’lle-lne de Ularionnette, vient de Marie, 
plus nnn. 5 P 1HC1Pal personnage de ce théâtre, le 
et même C I’lus cll0-vé- F'n Italie, où sans 

dcvîç t • époque. Si gro- 
doute ce théâ?'leUt Presclue inconvenant de le rap- 

le prit naissance, les marionnettes

>

Testaments, etc. Chaque époque a ses mœurs C 
qui est compréhensible si on se 
mentalité de cet

irwwtwm .i

— t£ 

lis
• 91 5■5 H 
«•£ h 
s < .2

>
5-s «
g
= -2 •
a ’J

H ?
«, .2

'Ü 1
g S t= .=

Ü §

s appelaient en tout cas : Maria di legno, c’est à 
dire les Maries de Ms. A l’époque de la Noël ia 
scène représentée était la Nativité. Or, quand tout 
ce qui avait un caractère spectaculaire et théâtral 
fut banni de l’Eglise, le théâtre des marionnettes, 
comme le théâtre avec des acteurs vivants, se con­
tinua au dehors. Les spectacles changèrent et abor­
dèrent tous les sujets. Mais dans les théâtres de 
Marionnettes, chaque année, à l’époque de la Noël, 
on jouait la Nativité (Li Naissance) et, à Pâques, 
la Passion. Jusqu’à la disparition toute récente de 
ces petits théâtres avec acteurs de bois il en fut 
ainsi. Dans son ouvrage sur ^Histoire du célèbre 
théâtre liégeois de marionnettes, de Warsage a 
donné le texte de J .a Naissance tel qu’il était pro­
noncé au théâtre de Liège au moment où il réunis­
sait la documentation de son livre c’est à dire fin 
du XIX”, début du XX“ siècle. L’usage s’est per­
pétué jusqu’il la guerre et même après la guerre il 
réapparut, mais les esprits avaient changé. Au 
cours de ce spectacle, on chantait également des 
Noëls.

Ce qui se passait à Liège n’était pas parti­
culier à cette ville. Il en était de même dans toutes 
les localités où il y avait des théâtres de marion­
nettes, c’est à dire à peu près partout. Et rappe­
lons nous que ces théâtres étant petits, dans une 
ville un peu importante il y en avait dans tous les 
quartiers, de Warsage signale l’existence à Liège, 
il y a une cinquantaine d’années seulement de 41 
théâtres de marionnettes. Liège et sa banlieue en 
avaient 54. Il fut un temps où Anvers en avait 
plus de nouante.

La représentation de la Nativité dans ces 
petits théâtres devait être un évènement, car à 
Mons, le théâtre de marionnettes n’est pas appelé 
ainsi par le peuple. Tl le dénomme le « Bétième »>, 
le Bethléem, ce qui atteste également l’origine 
pieuse de ce genre de spectacle. La représentation, 
à Mons, ne s’intitule pas Li Naissance, comme à 
Liège, mais : L’Etoile du Berger.
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Le Bethléem Verviétois. Deux scènes ; le mariage de la Vierge 
à gauche et à droite l'Oratoire de la Vierge (AMoratoire). On voit 
le fil par lequel l’auge annonciateur descend vers la Vierge. Tout 
à gnuche modèle de lampe servant à l'éclairage de la scène.

Croquis de Jules Feller en 1899.
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I.c Bethléem Verviétuis. La crèche. Les personnages sont vêtus 
?i la lundi- de l’époque (fin du XIXe siècle). Croquis de Jules 

l'cllcr en 1898.

y nu

I

Il en était de même à Verriers d’un specta­
cle apparenté aux marionnettes et qui n’avait lieu 
qu’à l’époque de la Noël. Chaque année, pendant 
une période précédant de quelques jours la Noël 
et allant jusqu’au jour des Rois, on montait dans, 
différents quartiers de la ville, ce que l’on appelait 
des « Bethléems ». Dans une salle assez grande, 
comme le sont les salles de fêtes des faubourgs, on 
construisait tout autour du local une estrade, un 
peu plus élevée qu’une table. Cette estrade était 
recouverte d’une étoffe assez commune et plus ou 

oms décorative, étoffe retombant jusqu’au sol. 
< ; Ceitc °n8ue table on disposait côte à côte une 

la n'eUr^ rePr^sentant tous les épisodes de 
prié Tp-6 . aque scène avait un décor appro- 
des iron? peU1S Personnages étaient actionnés par 
dans’celïe.r- ï trouvant sous la table. Il y avait

1 des rainures et les acteurs allaient et

venaient, tournaient et repartaient, à peu près 
comme le font sur nos champs de foire les sujets 
qu’un tireur à la carabine adroit met en mouve­
ment en tirant habilement sur un déclic.

Une vieille femme,: armée d’une baguette, 
donnait en un langage savoureux les explications 
de chaque scène aux enfants assemblés autour 
d’elle, car ce spectacle, ces dernières décades tout 
au moins, n’attirait plus que les enfants. Les ga­
mins, machinistes occasionnels de ce théâtre cu­
rieux, dialoguaient sous la table, se donnaient des 
réparties et exécutaient également des fragments 
de Noëls. C’était émouvant par sa naïveté. On y 
saisit sur le vif bien des mécanismes curieux de la 
mentalité populaire. Ne citons que cet exemple. Au 
moment de l’Annonciation la Vierge est en prière 
dans un oratoire ; oratoire est un mot qui ne dit 
rien au peuple. Il n’emploie pas ce mot. Il n’éveille
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Le théâtre étant un art, les éléments artis­
tiques qu’il utilise contribuant à émouvoir, à re­
muer les sentiments les plus divers, on ne peut 
non plus négliger les spectacles de marionnettes 
où des couches extraordinairement nombreuses de 
population trouvèrent leur agrément pendant long­
temps si on veut comprendre le sentiment de la 
beauté. Il est approprié à une mentalité particu­
lière, en rapport avec sa réceptivité et ses capacités 
émotives. D’ailleurs les têtes de ces marionnettes 
sont souvent très expressives et révèlent une fines­
se très profonde de la psychologie et une habileté 
technique très grande chez les sculpteurs du bois 
qui les exécutèrent.

11 en est de même des crèches où les per­
sonnages, s’ils sont souvent très grossiers d’allure, 
de physionomie et de couleurs, sont aussi parfois 
de petites merveilles, telles par exemple les figu­
rines de cire dont nous donnons une reproduction. 
L’art de la cire semble d’ailleurs tout à fait perdu.

Mais, indépendamment des travaux exé­
cutés en vue des fêtes de Noël, les épisodes de In 
Nativité ont toujours ému profondément le peuple

La plupart des manifestations populaires 
relatives à la Noël ne sont pas dépourvues d une 
certaine préoccupation esthétique. Bvideinmen' 
c'est également le sens artistique du peuple qui se 
manifeste, mais le souci d’une certaine beauté, 
d’un certain goût mérite d’être signalé. Les Noels 
sont beaux. Ils sont mélodieux. S’ils sont peut 
être monotones en raison du grand nombre de^ cou­
plets, les motifs n’en sont pas moins harmonieux. 
Or, il s’agit exclusivement d’airs transmis tradi­
tionnellement en dehors de toute intervention d’un

compositeur. Sans doute les a-t-on maintenant 
annotés ; heureusement car sinon beaucoup d’entre 
eux se seraient sans doute vite perdus. Le con­
traste entre leur qualité musicale et l’indigence 
des paroles est saisissant. Cependant la naïveté de 
celles-ci n’est pas sans intérêt.

Les pierres qui ornent les conques ont cer­
tainement une ornementation très rudimentaire, 
mais elles n’en constituent pas moins une expres­
sion plastique d’un genre spécial et un goût de ia 
couleur qui trahit les aptitudes artistiques des cou­
ches populaires. Elles sont à prendre en considé­
ration dans toute étude de psychologie du senti­
ment de la beauté qui prétend à être complète. Ce 
sentiment ne peut être analysé complètement en 
se limitant exclusivement aux œuvres du grand 
art.

' __ r__—■'------------
Lr Bethléem Vcrviétois. Deux scènes. A gauche, le temple des 
Pharisiens ton voit la rainure par laquelle Saint Joseph et In Vierge 
il h recherche de Jésus, seront mus j>ar des gamins circulant sou* 
lo tables). A droite Saint Pierre qui jtfehe. Croquis de Jules

Feller, 1898

aucune image dans son esprit. Aussi le trans­
forme-t-il et en fait-il un : Adoratoire. La Vierge 
est en adoration. Cela fait image. Et on forge le 
mot de telle façon que tout en respectant la con- 
sonnance du terme littéraire on lui donne une tour­
nure qui devienne accessible à un cerveau fruste.

H d ; J. ur’/rAiv
' ' "i.

Ci
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Si nous attirons, 
en finissant, l’atten­
tion du lecteur sur 
l’aspect artistique de 
ces menus objets, c'est 
que nous pensons que 
les aptitudes de nos 
populations ne sont pas 
perdues. La transfor­
mation des usages leur 
a enlevé l'occasion de 
se manifester. Tl suf­
firait de recréer l’occa­
sion pour que ces apti­
tudes réapparaissent. 
Et rien ne vaut comme 
l’œuvre à laquelle on a

ijk.i
La Sainte Famille. Dois gravé ; 
tiré avec l'original usé prêté par 
le Folklore Muséum. Anvers.

^apporté une contribution personnelle pour qu’on 
lui témoigne de l’attachement et pour qu’elle pro­
cure de la joie. Aussi bien, tâchons de restituer 
à nos usages les caractères qui rendraient utilisa­
bles ces menus objets. Notre population s’y remet­
trait. En famille on s’attacherait à leur exécution 
et on y éprouverait beaucoup de plaisir. Nous som­
mes tous devenus trop passifs. Le confort nous a 
trop habitués au désœuvrement et à l’ennui. La 
facilité d'acquisition de tout nous a enlevé bien des 
joies. Le progrès nous a rendu maussades et dif­
ficiles. Utilisons nos loisirs en nous attelant à des 
travaux d’utilité familiale. Nous n’utiliserons pas 
ainsi seulement nos dix doigts mais toutes nos ap­
titudes seront mises à l’épreuve. Toute la famille 
sera appelée à y collaborer ne fut-ce que par des 
avis, des conseils ou des critiques et le sentiment 
familial sera rétabli ou fortifié.

Peut être ceux ou celles qui voudraient 
rendre à la fête de Noël son caractère, son esprit 
de famille, trouveront-ils dans notre modeste ex­
posé quelques suggestions utiles.

* * *

I : n - -t u.1111,111 
\ :.i v ré .li- il <1 \vu- 
vrcs qui 1rs évo­
quent. N"S im.i- 
qicr> anciens les 
ont buriné dans le 
bois et dans la 
pierre, ii ont con­
fectionné des ima­
ges qui font ac­
tuellement la joie 
des collection­
neurs et qui sont 
elles aussi de qua­
lité très variables. 
Il en est en tout 
cas de fort jolies 
et l’imagerie, pour 
être un art mineur 
n’en est pas moins 
un art.

Souvent ces 
Crèche. Sculpture populaire flamande 
Ancienne collection Frnns Claes, Anvers ænVTOS 

OU
révélatrices d’une patience extraordinaire chez 
ceux qui les exécutèrent. Il semble à l’homme ou 
à la femme du peuple qu’en réalisant une œuvre 
de patience, de minutie, d’adresse, il donne un 
gage de sa ferveur, de sa piété. La réalisation de 
son travail devient un acte de foi. L’association 
des deux sentiments, religieux et artistique, est 
beaucoup plus fréquente dans l’œuvre d’art popu­
laire que dans l'œuvre du grand art. Pour l’artiste 

œuvre est souvent une affaire, c’est son métier 
qu il exerce, pour l’artiste populaire elle est toute 
wrènere1sse^’ ne vise qu’à satisfaire un goût 

' At?!’artiste populaire est-il attaché 
mis sn'U*re I aime- Il y a mis son temps, il v a 

œUVTe fut’elle laide’ e11* a dr0it

»

.-Cl



205

I

L'i Sainte Famille. Imagerie populaire d’après l'exemplaire sur 
parchemin et colorié. Collection dn Folklore Muséum, Anvers
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La mort des traditions est fâcheuse. L’honi- 
me ne tardera pas à s’en apercevoir. La tradition 
rigide est mortelle. Elle n’est d’ailleurs pas viable. 
Mais nous devrions nous rendre compte cpæ la tra­
dition constitue une sorte de sélection permanente 
d’aptitudes, de caractères, de dispositions com­
munes à tous les individus composant un milieu 
social déterminé.

Elle est un élément de cohésion sociale, 
disons mieux, de coordination sociale. Il est dan­
gereux de se laisser facilement griser par des ap­
ports étrangers irréfléchis et inassimilables. Il 
faut savoir adapter assouplir la tradition aux exi­
gences de notre époque, mais la supprimer, jamais. 
C’est pourquoi nous voudrions que la Noël qui, 
abstraction faite de son caractère religieux parti­
culier, symbolise la famille, redevienne une fête 
essentiellement familiale, qu’elle soit célébrée en 
famille et que l’on y trouve des agréments en 
s’inspirant de l’enseignement traditionnel.

un!

Tflid Collet
Chanson de quête chantée A lu Noël pur

Saint-Pierre (Recueillie par M. Ed Van Waegt).
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Suit Joseph sloiid in bennuweîi, 
Met ztjn hncdje in zijn haud, 
Ncvens onze Lieve Vrouwc, 
’t Wxis drocïhcid ten allen kimt. 
b'n alwaar hij hem keerde, 
En alwaar hij hem wcndde, 
Hij eu zag nids als ellende 
Sus, etc...

Suit Joseph die inoest gunn zockcn, 
BarrevoeU en z.onder schoen ;
I-ïoiit en kolcn inoest hij zoeken, 
En het was zecr wel van doen.
En er was noch doelc noch luiennamle, 
’t Kindeljc lag le kleppertanden.
Sus, etc...

( / uuiiicfioiî JiiiHçaîsc du /’r couple!) d’après E 
ouvrage cité.

Une jeune vierge s’est alitée - Très comblée de graec>

• »r L. rca î©n gr iqm«4 gr I- gCU. Z«- '•>« gra 
Hoormn dit nj b«*n krr K™ Er ne’» ,oo°

Oyez ce qu’il lui vint — Un fils, un bambin grassouillet Cela l 
Jésus de Nazareth — Qui gisait amèrement — Sus, sus, .mis, petit 
entant sus — Telle fut ta volonté

uns van

Ue «rr 
ten i”l

sus. Kben Kin.daJjc, sllA

- - t ■ J I J—r—U

Hr is een jonge maagcl gclegen, 
Z’is van gratie zeer vervuld. 
Hoort, wat dat zij heeft gekregen, 
Eenen zuon, een vetten smnl 
’t Was Jésus van Nazareneu, 
Die 7fx> bitterlijk lag te weenen. 
Sus. sus, sus, klein kindetje sus 
Uwen wille die was zoo dus.

die vas xbo i|iisC • wrn ml

Uiant de Nucl il.nii.ubl, donné par L,miens et 1-ev. dans : « Chuttls 
Maires fautands recueillis i Uruges et repr.xiait par Ernest 

os=on dans : Chants populaires des provinces belles (n° 18,

Clusson fait remarquer que l'onomatopée .<us est fréquente 
lt JînCu,’Ue COlnposiliüI* françmse, notamment dans 

Nàê rie, rfeUV'"C aUX r'C''V N"C‘S à ’87”- Cr
-■soel revel la forme narrative.

N* z* rr . rien, Ihn ion bit tr»r - bjk
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Allegretto

4

Maak mij levend door

par De Cous,sema ker : Chants 
, reproduit par Ernest Cloison,

go bro - ken.Ziel.dto 
ver .blii dea.THe de

gg&Sa
?!"b ldl2'l*0Qd ,8-dttl x.°° ™ct "’0rtl vrr.stoo.ton.wvrdlrcr- arhl

. " ' . J. ILj-re. Die 'tddmagt m zii nr band

re-km Zèi't.din 
j-drn. Zon-der

.“t. - r
•* l Koral wr *•”> «*«'• u 

2 Zw hoc dat irrn mel hrra

uw kindsheid raad.

vi'Cfll h ion - der pracbt. Ziel. die lal ifl in
Ice.i van ver stand. Die den be mel raoet

(7'raduclwn française du i,r couplet). D’apiês Ernest C1<» 
-tnti, ouvrage cite.

Venez, émerveillez-vous hommes,
Voyez comme Dieu vous aime, 
Voyez, remplissant le vœn des âmes 
Voyez le nouveau né.
Voyez sans voix celui qui est le Verbe, 
Sans pompe celui qui règne 
Dans la détresse celui qui est tout 
Dans la nuit celui qui est lumière 
Celui qui est tout bien, qui est si doux, 
Voyez-le rébuté, méprisé.

Die don hemel liccft geschapen, 
Hn versierd liel firmament, 
Moct hier ni ecn kribbe slapen, 
Wurtlt in hooi en strooi geinend : 
Die de schoone Seraphynen 
Altijd liecft tôt zijn gelxxl ; 
tant hem hier bij beesten dienen, 
Lnat hem steken in dit kot, 
In dtes hoeksken, in kleen doekskens, 
In <hi huisken zonder slnt

O Heer Jesu, God en mensch. 
Die nnnvcerd hebt dezen staat, 
Geef mij, dat ik door u wensche ; 
Gecf mij door 
Sterk mij door n\v teere handen, 
Muak mij door

I vuldder tie-hn wowehoo.ZIcldit oicuw gc-bo . ren 
? Il] oc Ir’od^id <ras-ddt Dp d» r|eU (:c|c vin dco

' C L ', «□!
hier, mawehen Ziel hoo Hat u God li.- mini Ziri

hoodcll H<»" oico hem io duekwkros hindi |)ir ni«*t

Idnd Ziot, dio l woord ts eoa-dor 
med 7-iet, hor ligt hlj hier )D

I llirhl i- m d
- kroonder wip.hifchpint Ziet. Iiœ lcc.ro b de Hee

inv kleinheid groot, 
Maak mij vrij dour uwc handen, 
Mnnk mij rijk door nwen iiood, 
Maak mij hlijde door uw lijden, 

nw dood.

Chaut de Noël flamand, donné p 
püpuhiii-es des flamands de France, 
ouvrage cité, n» ig, p. 24.
oui î!ÜliJ “?a (orme d l,n canticl'æ et contient des expressions 
ilonnnns’ t" i JrU-er l'C S°" aspecl vræ«’ont- populaire. Nous le 
,L '"rC nPpi,raîl,c '"«renées dans la conception
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ff na . (nul tuf no - ve> 
Djtt dt /'Jr.fe: m’Itn

t.r.- andj> »r tant tchun /• 
f/jr- nie* r ttn - dé •»’ nu

« Is c’rniDcint à m’dire 
quu l’Messiye esteflt v’nou, 
Qu’djihéve lu liesse so n' pire 
si ns esse gote a covrou, 
Du vins l'diérinne misère 
Dju u’creûs nin qu’ô-z-èspére 
Qu’l viqu ’rct bin djusqu’à matin 
Su vos n’i 'assistez ni ».

< Oyant eïsse bone novèlc
Dju d’nianda la qu’i-esteût
Su n’i-aveût noie rapèle
Qnu n’s i coûrint tut dreût
Is d’hint qu’i-esteût v’non cisse sîze
Duvins ô p’lit r'coulisse
Qui n’esl qu’a ô cop d'pire du ci
Dju v’s à prève, alans-î... »

J// dju le - ta 
fin cun-tn-m,ei

'TJ

O nries- teût lof 
l/je . ttn . dre oou

d*tnf du - vins icûs d'i» - s*«. 
tses'n so qw'a mdi . re.

o- de Doutrepont sur 
signak- dans la Bibliographie.

i. rtja ii. ee 3tl ■ u> 
- fm-1 li'onaul1 ma nîr.

Stavelot-Mulmédy.
Les Nocls dialogues 

plets. Celui-ci en a 12.
On les trouve tous dans l’ouvrn-e 

Noëls wallons, <’ '* -

utu IttSJo e haut lija . yu ^tiôdlurvat 1/4 - ÿt> 
e pfui ica-iun Djè - tin-drè vûtn' rai-nnT

(Tfuducliim d’après E. Closson).
Jacqueinin . c Oh 1 qu’ai-je entendu en l’air - Les anges 

ont tant chanté ’ Oh ! je perdais courage, je ne les comprenais 
point. Je dis : Parlez mon langage, j’entendrai votre latin. Si vous 
avez quelque chose a nie dire, dites-le moi d’une autre manière. 
Raconte/ le moi en plat wallon, j’cntendrni votre discours

Le couplet 3 annonce la Nativité ; au couplet 4 les bergers 
se décident à se rendre à lu crèche. Dans les couplets suivants an 
les voit apporter du combustible, des aliments, du pain, des galet­
tes, de la Hukèyc, des fruits, des langes. La \ ierge leur souhaite 
I l bienvenue (en patois), leur donne l’enfant à caresser. Adoration

Noël wallon dialogué, extr. de Ernest Closson, ouvrage
nr 130, p. 143.

Le Nœl, dans le mode éolien, est originaire du pays de
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— « Diènie ! Qu’est ce quu 
[dj’saveû i

çu câp-la djel ereÛ, 
çoula m’rind l’cour djoycfts 
Dirme ! QiTest-ce quu dj'sa- 

[veû ?
«;u côp-la djel Crûu.
Jésus ! qui fêt-i freûd !
Aide-iuu dô moussi 
ça dj’cdjalc voci ». 
Mareye ça i n’s i fût cari. 
Dju n* Siireû so m’ fivè 
Abotner m’ewarset 
Cii les deftgls m’êcwèdlet

jsu nots Sau-vfû' 
l'a ntn dicar-rtou

— e Mins, cuzenne Lizbète( 
N’oyez-vc nin Noyète
Oui danse tnt djownnt tel 

(inuzète ?
Mins, cuzenne Lizbète 
N’oyez-vc nin Noyète 
Dnspièrtez-ve vile sokètc 
Ün tos les costés 
On n’fait quu d'danser 
Tôt les bierdjis nu fet qu’ 

[tchantcr
Oh 1 que grand boneûr 
Quu nosse Créyateûr
Nos est v’nou a ciste heure! »

pa-w$u Dju ertû qttdj'a-f-o ■ you Dire 
tojn ftr Laird m'6 r'pxa -rtr Dju

Allegro

va • t'ai ao dirar. 
f.iày tu — n'a

! «ou tôt 'J? Diu.pùr. tu -dô fô. Cu-icun. quat^uu djô? Lè - w?i - tùuo i
3 dtu f i ttiy'Quu dtsi to, Mn • rty Oort tu 'a twdifn' riy't? Fntt /u _ «1

7 Ta d uc tion.

Marie : a Secouez-vous un peu, cousine, qu’est ce que j'en­
tends ? N’nvez pas encore dormi votre saoul ? Secouer, vous nu 
peu, levez votre tète en haut. Je crois que j’ai entendu dire que le 
Sauveur était De.

Elisabeth. Que dis-tu encore, Marie, contes tu des sornettes. 
Car tu n’as jamais la tête à toi. Laisse moi un peu nie reposer. La 
nuit dernière je n’ai pas dormi. Il n’est pas encore temps, car je 
sais fort Lien qu’il n’est qu’une heure du matin.

^u couplet 3. Marie secoue encore Elisabeth et lui signale 
nue partout on chante et on danse. Celle-ci, convaincue se lève.

Au couplet 4. Elisabeth, qui s’habille se plaint du froid, ans 
lui gèle les doigts, nu point qu’elle ne peut metrre son corset.

Noël Wallon dialogue, extr. de Ernest Closson, ouvrage cité n" 
131. p. 144. Le texte complet est donné dans Doutrepont (16 cou­
plets) Région de Stavelot-Malmédv Closson fait à Tiersot : 
Histoire de la chanson populaire française, un renvoi, car p 242 

publie un Noël gascon-beanuis sur un motif poétique analogue.
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Histoire de Mots.
(Albert Marinus).

1. — Sarrasins.

notre pays ; que jamais ils n’ont dépassé la lati­
tude de Poitiers, où Charles Martel les écrasa en 
752.

Leur marche foudroyante en avant, la crain­
te qu’ils inspiraient expliquent seules la propaga­
tion de l’épithète, sa généralisation et 1a prolon­
gation de son emploi jusqu’à ce jour.

Aujourd’hui encore, en effet, l’expression 
est très répandue dans nos campagnes, en pays 
wallon surtout. On attribue aux sarrasins la con­
struction de nombreuses tours, d’anciens châteaux 
forts, d’églises, de routes, de ponts, etc.

11 est possible, comme certains auteurs l’ont 
soutenu, que des Arabes, faits prisonniers, aient 
été employés, ainsi que c’était alors l’usage, à l'édi­
fication de monuments divers dans nos contrées et 
à de grands travaux, mais la chose n’est rien moins 
que prouvée. Nous constatons même que plusieurs 
églises et châteaux aujourd’hui en ruines, dont la 
construction est attribuée par la légende populaire 
aux « sarrasins », sont de loin postérieurs à la lutte 
du christianisme contre l'islamisme africain et 
espagnol.

Félix Rousseau a consacré aux œuvres at­
tribuées légendairement aux sarrasins une belle 
étude.

La croyance populaire a même fini, toujours 
par généralisation facile, à attribuer à ces musul­
mans les vestiges des anciens camps gaulois, des 
villas romaines, des forges préhistoriques, etc. .

Il serait intéressant de rechercher, les rai­
sons pour lesquelles ces endroits ont été ainsi bap­
tisés, mais cela nous entraînerait trop loin. I ou- 
jours est-il que le mot s’est implanté chez nous et 
il a subi, dès lors, tous les avatars que subissent 
les expressions consacrées. L’étymologie primitive 
change, se perd ; le mot acquiert une autre signifi­
cation par glissements successifs d’interpretation.

Du domaine religieux, il a glissé dans tout 
le domaine social ; il est devenu un terme de mé­
pris, tout en conservant dans une certaine mesure

Sarrasin ! Telle est, avec celles de «jaune» 
et de «renard», l’expression dont se servent aujour­
d’hui des ouvriers en grève pour désigner ceux 
d’entre eux qui continuent à travailler ou ceux qui 
les supplantent. Quel peut bien être le sens exact 
de cette épithète injurieuse ? Quel peut bien être 
son origine ?

Il semble évident qu'originairement l’ex­
pression a désigné les Arabes, dont le mouvement 
ascensionnel vers le Nord au VIIL siècle a inspiré 
des craintes sérieuses à nos ancêtres. Leur passage 
était accompagné de massacres, de pillages, de ra­
pines, de cruautés et d’abominations terribles.

Le terme « sarrasin » désignant primitive­
ment un peuple conquérant et cruel, pratiquant la 
religion musulmane, s’est implanté dans le lan­
gage courant.

Le mot n’a pas tardé à changer de signifi­
cation. Ignorant l’ethnographie, la géographie et 

anthropologie, nos pères, catholiques romains, 
n on pas tardé a se servir du mot pour désigner 
eus es hérétiques, mécréants, paiens et idolâtres, 

finh n? n' 'ro^dt -pas au 11 Dieu Clotilde » 
simn1?cr'g'?eia 1S^1OU’ coutumière aux esprits 
simples a etre qualifié de « sarrasin ».
Le succès de Lmf4e e ” devint tm « sarrasin ». 
d’autant nlm? , U1.ot’ sa v°gne, sa persistance, est 
Arabes d'Fsn CUrieuse a signaler que jamais les 
IWolre 11,1 nord ^l’Afrique que

naît sous ce nom n’ont foulé le sol de
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II. — Bath.

souvenirs. Dès

piller, brûler, massacrer, ces vieilles expressions 
ressuscitent.

Mais le retour du mot Sarrasins nous a par­
ticulièrement frappé, car il avait seul, au cours des 
âges pris des significations différentes. Il avait 
seul cessé d’éveiller l’image de pillages, de rapines 
de cruautés ; tandis que les mots Huns, Vandales 
avaient gardé le leur. Et voilà que brusquement il 
reprenait son sens primitif.

Son succès ne fut d’ailleurs que provisoire 
et ne sortit pas de milieux populaires wallons loca­
lisés, le Nainurois, le sud du Brabant et des ilôts 
dans l’Entre Sambre et Meuse.

Il cessa aussi d’être employé dès que les 
vagues envahissantes eurent cessé de déferler sur 
notre territoire, dès qu’elles furent immobilisées 
sur le front français et que l’occupation s’organisa.

Mais, si transitoire qu’ait été sa résurrec­
tion, elle n'en est pas moins curieuse.

Bath ! Voilà une expression nouvellement 
introduite dans la langue française, un terme, qui 
de l’argot de Paris et des grandes villes cosmopo­
lites, du monde interlope des filles et des souteneurs 
a passé dans la littérature d’après guerre et qui. 
si l’emploi avait continué à se généraliser aurait 
fini par entrer à l'Académie. Ouvrez n’importe 
quel livre consacré à la guerre vous y rencontrerez 
cette expression dans la bouche des poilus ; vous 
la trouverez dans « Le Feu », de Barbusse, a cha­
que page vous la lirez dans « Les Croix de Bois » 
de Dorgelès. De cette littérature spéciale le mot a 
glissé dans les œuvres où il n’est plus question ni 
de soldats, ni de batailles. Les écrivains placèrent 
cette expression dans la bouche de tous leurs per­
sonnages, ouvriers ou gens du monde, paysans ou 
snobs, pendant de nombreuses années.

le sens d’infidèle. L’ouvrier qui en supplante un 
mtre n’est-il pas infidèle aux interets de sa classe, 
ne manque-t-il pas de l’esprit de solidarité que ses 
semblables, ses compagnons, lui souhaitent ?

Au moyen âge, à l’époque des corporations, 
qui étaient en quelque sorte les syndicats de l'épo­
que et qui avaient encore, surtout au début de leur 
existence, un caractère religieux assez prononcé, 
on désignait déjà du nom de « sarrasin » les ap­
prentis," compagnons ou maîtres, qui travaillaient 
sans faire partie de la corporation. Nous disons 
aujourd’hui : les non-syndiqués. Les règlements 
de la corporation interdisaient de travailler avec 
eux dans les mêmes ateliers, tout comme les règle­
ments de nos syndicats interdisent de travailler 
avec les non syndiqués, ou de leur venir en aide.

On conviendra que la similitude est frap­
pante. L’expression « sarrasins », employée dans 
ce sens, se rencontre dans maints documents de 
l’époque et on la retrouve encore notamment dans 
le règlement de la corporation des chapeliers bru­
xellois, toujours en vigueur en 1780, à peu près 
donc jusqu’à notre époque.

Le lien rattachant de nos jours l’expression 
« sarrasin » au temps de la lutte contre les Arabes, 
c est-à-dire au VIII0 siècle, est donc, pensons nous, 
continu et nous nous trouvons devant un de ces 
vieux mot reçu par le peuple, dont la vie est te­
nace, parce que la mentalité de nos pères a toujours 
su en en modifiant la signification originelle, 

a apter, a travers le temps, à des situations nou­
velles.

?e pas notre étonnement quand, 
ce TnAfUt de aSuerre, brusquement, nous vîmes 
Avec lVTîndlV Peu près son «ens primitif, 
plutôt l-i fi10S ‘ —Uns’ ^andales, dont se servait £ pnli? iO,S,e’ ü** une des épithètes choi- 
Vandales Q?PleT0Ur désigner l’occupant. Huns, 
laissèrent dans3!^5’ V011‘- tr°is envabisseurs qui 
«mveni*. DS .r.Ve“lrJdl' Pel'P'e de tr??S 

Q d 'oit des soldats déchaînes,
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l’expression

les villes anglaises, mais une ville avec de larges 
avenues, des hôtels très vastes quoique anciens. 
Ce qui vous frappera surtout, c’est la multitude 
des colonnades grecques, des portiques blancs de 
style classique, des chapiteaux ioniques, doriques 
et corinthiens. Cette ville de soixante mille habi­
tants environ, c’est la capitale du Somerset, c’est 
une ville très agréable et très réputée, c’est... 
Bath.

Bath a des eaux thermales et vers la fin du 
XVII” siècle les qualités de ces eaux ont commencé 
à y attirer les visiteurs. La vogue de cette ville se 
répandit et au XVIII0 siècle tout ce que l’Angle­
terre comptait de gens « chics », de gens « distin­
gués » se mit à fréquenter Bath. La cour, elle- 
même, toute la noblesse s’y rendit, suivie des mon­
dains, des artistes, des écrivains, des philosophes, 
puis, naturellement, des joueurs, des aventuriers, 
des horizontales. Bath connut une période de splen­
deur sans précédent pendant laquelle elle se trans­
forma, se construisit ses palais, ses hôtels, ses 
salles de fêtes, de jeux, de bains, etc. Le livre d’or 
de la ville est un véritable bottin de toute « l’élite » 
anglaise du XVIII” siècle, de tout ce que l’Angle­
terre avait de « sélect » : la reine Charlotte, Wil­
liam Pitt, Thackeray, etc. Il n’y a pas de maison 
qui ne porte une plaque indiquant les noms des per­
sonnalités remarquables qui y ont séjournes. Bath, 
fréquenté par tout le « high life » devint synonyme 
de « select ». Tl était de bon ton de s’y rendre. Les 
convenances imposaient aux gens y distingués » 
d’y avoir leur villa, d’y faire leur séjour annuel.

Puis cette mode passa mais l’expression 
resta dans le langage anglais. « That is bath », 
signifiait choisi, distingué, chic, select.

Du grand monde le terme glissa dans la 
bourgeoisie quand commerçants, coloniaux, indus­
triels. fonctionnaires se mirent à fréquenter la ville. 
La noblesse la quitta alors et la décadence vint 
rapide. .

L’épithète pénétra ensuite dans les couches

Qui nous dira ce qu’elle signifie exactement 
et quelle est son origine ? Car les mots ont leur 
histoire, leur caractère, leurs périodes de splendeur 
et d’infortune, leur vie en un mot. On peut écrire 
leur biographie et à travers leurs avatars on dé­
couvre maints traits curieux des fluctuations con­
tinuelles des goûts, des caprices, des fantaisies des 
hommes, des vibrations incessantes de leur menta­
lité. Etudier la vie d’un mot constitue un problème 
amusant et de la multitude des monographies que 
l’on écrirait à ce sujet se dégageraient des constata­
tions générales du plus haut intérêt pour l’étude 
de la psychologie sociale.

N’était-elle pas curieuse déjà l’histoire de 
ce mot « sarrasin » ? Nous pensons que celle du 
mot « bath » l’est tout autant et si nous ne pouvons 
la présenter comme une certitude, nous pensons 
en tout cas serrer de bien près la vérité.

Sa signification dans le langage courant et 
dans la littérature contemporaine est assez varia­
ble. Elle désigne quelque chose d’original, de peu 
banal, qui sort de l’ordinaire, qui n’est pas vul­
gaire, qui se distingue de ce que l’on est habitué 
de voir ou d entendre ou de goûter ou de sentir, 
quelque chose de distingué, de chic. Chautard, 
dans son ouvrage La Vie étrange de l’argot donne 
™ss’ a ce mot les sens de joli, bien fait, bien bâti, 
e très fort. Nous multiplions à plaisir et non sans 

raison ces expressions, dont chacune a ses nuan­
ces,. a n d etaler la gamme variée des significations 
,,.-''er.S jS i ce m?* nouveau dans notre langue mais 
articL f>-f eux Slecles en Angleterre, car c’est un 
et Corn? imp+ortat}°n- Le mot est né entre Bristol 
et Southampton de parents inconnus.
monte? un?8?™1’8 dans le canal de Bristol, re- 
derez nas }PCU le î0Urs de Severn. Vous ne tar­
ie. Vous vn^On rer u?.affluent, l’Avon ; suivez- 
de Somerset TouV^^ blcntôt dails le vieux coraté 
dans un site Tocheux^ V°US *Ilez V°ir aPParaître 

une vilk brun?’ Presque, bien ar- 
ne> comme le sont un peu toutes
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(Paul Coppe et Armand Hanet).

Il

* * *
J. — Kermesses d’autrefois.

Notes Folkloriques 
de Grand-Rosière-Hottomont.

(1) Enquêtes du Musée de la Vie 
d’octobre 1925

M Paul Co fifre, avocat cl bourgmestre de llrand- 
Rosière-Hottomont et son conciyoycn Af. .Irmand Hanct, 
fonctionnaire, ont réuni sur ce village du Sud-Est du Bra­
bant V ensemble de noies folkloriques qu'on va lire. Afin 
de donner au lecteur une certaine physionomie de la loca­
lité, nous donnerons des vues des principales fermes, parmi 
lesquelles il en est de très grandes. Sur le territoire de la 
section d’H ottomont, il v a un important tumulus. On T a 
fait en iQ2i des fouilles systématiques sans y rien trouver, 
.sinon la preuve qu'il avait été déjà visité auparavant. Dans 
le Bulletin du Touring Club (15-6-1938) les auteurs pré­
cités ont décrit ce tumulus et raconté les fouilles. Nous 
nous contenterons de donner ici les reproductions qui illus­
trèrent l'article du Touring Club et de renvoyer à celle pu­
blication pour des détails complémentaires.

• 0 fcs. 15 p, c de Têduci50 CX’’ 64 p encragc denx teinteS‘ 
P. c. de réduction aux ubonnéR).

Wallonne, <1c Liège. — N

, Sic transit ! Au moment on nous corrigeons 
ces epretuves (25-9-1939) nous constatons que le 
mo bath réapparait dans les journaux français 
décrivant la vie du soldat dans cette guerre qui 

‘ bie? cette.£ois. n’est-ce pas, la toute dernière? 
» e reappantion dès le cataclysme déclanché 

n est-elle pas vraiment extraordinaire? ( 1 ).

1. — La décollation de Voie.

A. — Son origine. — La décollation de l’oie s’est 
pratiquée depuis un temps immémorial, de diverses façons, 
à Grand-Rosière et à Ilottomont. _

Mais, quelle en est l’origine ? - La course de 1 oie 
paraît être In survivance de rites païens, parmi lesquels, la 
mise à mort du coq se rapportait ib moisson et se prnli- 
quait le plus souvent au cours de l’éte (1)-

populaires, puis ne fut plus employée que dans e 
monde des bookmakers, des femmes de mœurs le- 
aères des chevaliers d’industrie. C est par ce mon­
de interlope que le mot gagna le continent Pans, 
où il devint, avant la guerre déjà, un terme d argot 
dont se servait la lie des fortifs.

De ces milieux confinés, il sortit pendant 
la guerre, quand les soldats, dans leurs tranchées, 
isolés du reste du monde, sans contact avec la vie 
sociale, se créèrent un langage à eux, un langage 
que notèrent les écrivains les plus en renom et 
qu’ils reproduisirent dans leurs ouvrages..

Qui n’a lu ces livres ? La curiosité autant 
que les convenances, le bon ton, en imposait la 
lecture et, de l’argot, l’expression s’introduisit de 
nouveau dans le langage courant.

Son succès ne fut non plus que provisoire. 
Avec l’intérêt porté à cette littérature du front il 
disparait. Rarement encore on le rencontre dans 
les livres. Il est banni du langage distingué. A-t-il 
même conservé sa vogue dans l’argot du monde 
interlope ? Aux habitués de ce milieu de répondre.

Telle est l’histoire du mot Bath !
Sic transit !



224 225

corde adaptée à deux pieux.

i

*
4. — La course du coq.

Contrairement à la décollation de l’oie, celle du coq 
n’était point l’apanage exclusif de la jeunesse. Tl était dnnc 
loisible à tout amateur d’y participer.

A Grand-Rosière et à 
ce jeu avait lieu en

2. — La course du canard.

Dans la suite, l’oie [ut remplacé par un canard, mais 
le cérémonial suivi était analogue à celui observé pour 
l’oie.

6. — Les courses hippiques.

Jadis le programme de la célèbre kermesse d'Hutto-

3. — L’abattage des poules.

Le lundi des kermesses de Grand-Rosière ut d’Hot- 
toinont, la jeunesse, association traditionnelle comprenant 
tous les jeunes gens célibataires, massacrait a coups du 
bâtons, des poules vivantes, pendues face à une planche 
ou à un bloc de bois.

Moyennant paiement de quelques sous, l’amateur 
acquérait le droit de lancer quelques bâtons, à une distance 
de cinq mètres environ des poules.

Abattues, elles devenaient la propriété de rabatteur. 
Aussi longtemps qu’elles étaient suspendues par la tête ou 
les pattes, elles restaient la propriété de la jeunesse.

B — Sa pratique locale 
Hottoincnt, il y a un demi-siècle, 
automne, le hindi de la kermesse.

.1 Grand-Rosière, à la kermesse d'octobre qui tombe 
le lrr dimanche de et mois, on courait l’oie dans |c champ 
St-Roch, a proximité de la Chaussée de Wavre.

5. — Le régal de la jeunesse.

Les courses de l’oie, du canard, du coq, 1 •abattage 
des poules, étaient suivis d’un festin au cours duquel la 
jeunesse se régalait des animaux sacrifiés. Ce festin avait 

lieu le mardi soir de la kermesse.

pendue pai les pattes à une corde adaptée à deux pieux 
\ cheval, au pas, dans la suite, à pied, armés de pistolets 
>n du fusils, les organisateurs de la festivité, auxquels, 

*euls ce jeu était réservé, déchargeaient leurs armes dans 
I l têtu du volatile jusqu'au moment où, le tronc étant 
détaché du cou, elle roulait sur le sol. Alors des applaudis­
sements frénétiques éclataient.

La kermesse d’Hottumont se célébra encore durant phismur. 
nnuees, à la SOlte de u Grandc Gucrrti paig en d6cadBnce.

L’église enveloppée par deux 
Maronufcrs. classés par la 

Commission de* Sites.

.1 la Jt'lr d’HoKcnnonf (2) qui arrivait le 3* diman­
che d’octobre, ce sport se pratiquait dans les terrains avoi­
sinant la chaussée romaine ; ces terrains étaient alors dé­
pouillés de leurs récoltes.

Les fanfares, en tête du cortège, exécutaient d'en­
traînants pas redoublé-s Au centre d’un cercle de plusieurs 
centaines du spectateurs, une seule oie vivante était sus-
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galopi
les
1910, il

10. — Fondation de la Saint-Biaise.

Vers 1897, la jeunesse de Grand-Rosière-Hottomont 
réclamait 1;» fondation d’une seconde kermesse, prétextant 
que dans les autres communes, il existait deux kermesses.

A quelle date célébrer cette seconde kermesse ?
Les jeunes gens désiraient qu’elle ait lieu à une date 

rapprochée de la Saint-Biaise (3 février), car ce jour, un 
grand nombre d’étrangers entendaient la messe en l’église 
de grand-Rosière.

Répondant à leur désir, AI. Max Dewaet-Boucber, 
bourgmestre précité, fixa la petite kermesse :

— au dimanche qui suit Saint-Biaise, si celui-ci tom­
be en semaine ;

— le jour de Saint-Biaise, si celui-ci tombe un di­
manche.

Depuis lors, la petite kermesse s'appelle également 
la « Saint Biaise ».

Empreintes d’anciennes monnaies françaises (XVIII» s.) trouvées 
à Grand-Rnsière-Hoitoniviil.

■

7. — Les courses pédestres.

A la kermesse d’Hottomont, des courses pédestres 
pour messieurs et pour dames étaient organisées avec suc­
cès. Le point de départ de la course était le pré Masson.

Les coureurs escaladaient le fossé et s’arrêtaient à 
la chaussée romaine.

Les femmes prenaient leurs ébats sur la grand-rout:.
Café et épices constituaient l’enjeu des courses fé­

minines.

mont comportait des courses à cheval populaires. Leur 
trajet s’étendait de l'auberge Lcurquiu à la ligne de che­
min de fer de Noville-Taviers, soit un parcours aller de 
2 km.

zr ’ va

iil
* y

8- — Le cheval Godin.

Autrefois, aux kermesses de Grand-Rosière et d’Hot­
tomont, AI. Emile Servais simulait le cheval godin : H 
était vêtu de longues jupes qui se terminaient par une 
monture en forme de cheval-miniature, portant sur le dos. 
des jambes humaines postiches, en sorte qu’on eût dit que 
M. Servais était monté sur un petit cheval.

Quand il courait, on avait l’illusion qu’il faisait 
er son cheval-miniature. Le cheval godin poursuivait 

spectateurs qui prenaient peur et s’enfuyaient. Vers 
est disparu de notre folklore local.

11. — Ampleur des kermesses d’autrefois.

Tl y a un demi-siècle, les kermesses avaient beaucoup 
plus d’ampleur que maintenant. Le samedi déjà, la jeu­
nesse, musique en tête, allait donner une sérénade aux 
autorités et notabilités.

L’Abbé Dupont, ancien desservant de Grand-Ro­
sière, souscrivait toujours dix francs. C’était une largesse 
pour l’époque.

Dans les estaminets, le patron apportait un baril de 
bière au milieu du café. On le soutirait, non au pot, comme 
maintenant, mais par seaux.

Les lundi et mardi des kermesses, nul ne s’adonnait 
aux travaux champêtres. Le hindi matin, la jeunesse allait 
de maison en maison, crayonner de minuscules croix sur 
la pointe des chaussures, dans le but de recueillir quelques 
sous.

9. — Fondation de la kermesse du Chênois.

Une kermesse fut fondée au Chênois, en 1879, par 
M AI.ix Dewaet-Boucher, bourgmestre du temps.

Elle avait lieu les dimanche et lundi de la Pentecôte.
Elle se célébra annuellement jusqu’à la Guerre.
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Groupe

relatives aux
jeux.

Entrée de la Hernie Daubrvinée.

— Est déclare vainqueur, le concurrent qui a le plus vite 
mâché tout le fil de la bobine.

1). - Cc'Hzie dans les sacs. — Il s’agit d’une course 
cours de laquelle, les participants ont les jambes placées 

dans un sac.

d’accor (Ironistes dans l’uniforme de leur société, sur la 
Place communale.

»

•H

savon. — Celui qui parvient 
devient propriétaire, niais il

Les délassements à caractère cruel ont diminué 
d’ampleur avec la Grande Guerre ; néanmoins, ils n’ont 
cessé que depuis quelques années.

12. — Notices explicatives

E. — Course aux grenouilles. Les concurrents 
conduisent une brouette sur laquelle est placée une gre­
nouille. Eh cours de route, il se peut que la grenouille 
saute sur le sol ; dans ce cas, le concurrent peut la rattra­
per, la replacer sur la brouette et continuer la course. 
Celui qui arrive le Tr au but fixé avec la grenouille sur la 
brouette, est le vainqueur de la course.

F. — Ecraser des aufs en vélo. — Un œuf est placé 
au milieu du chemin. Les concurrents doivent essayer, tout 
en roulant en vélo, de l’écraser avec la roue arrière, ce qui 

est très difficile ù réaliser.

A. — Mâl de cocagne. — Ou plante un poteau de 
plusieurs mètres de hauteur, an sommet duquel on sus- 
pend un paquet contenant une somme d’argent ou des 
objets quelconques.

Le poteau est enduit de 
à aller chercher le paquet, en 
éprouve de grands difficultés à grimper le long du poteau, 
par suite du savon dont on l’a enduit.

B. — Jeu de la cuvelle. — Une cuvelle remplie 
d’eau est suspendue soit sur deux fils tendus entre des

sur un autre dispositif.
renverser à l’aide d’une perche, en 
i pousse-pousse, eu tachant de faire 
spectateurs, tout en évitant d’être

poteaux, soit
11 s’agit de la 

passant en dessous, eu 
tomber l’eau sur les • 
mouillé. inivent

C. — Jeu de la bobine. — Les concurrents et 
dérouler une bobine de fil, ù l’aide des dents, tout 
chant le fil au fur et à mesure que la bobine se d'*
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IL — Coutumes ancestrales.

de inonde dans la com-

a disparu, mais les die*

..

Ce bal porte la qualification 
dinaire, c’est l’inverse qui a lieu.

II. — Ficssc des vis T'chapias. — Il s’agit des gens 
mariés qui font la kermesse.

I. __Jeu de bouteille. — Les concurrents puisent
l’eau dans un seau, à l’aide d’un verre, s’emplissent la 
bouche de la plus grande capacité possible du liquide, 
qu’ils vont déposer, sans perdre un instant, dans une bou­
teille située à quelque distance du seau, puis recommen­
cent le même travail. Ils doivent remplir la bouteille dans 
un délai minimum.

•< Au grand fè 
Les sizes è fè ».
« Al Laetare
Dè djou super ».

Chapelle de Sâilit Gilles dons la 
cour de la ferme Dawbremée.

Lorsque cet œuf est écrasé, on en replace un deuj 
xième et ainsi de suite, jusqu’à un certain nombre d’œufs. 
I e concurrent qui a le plus d’œufs écrasés à son actif, dans 
lés conditions prévues par le règlement du jeu, sort vain- 
queur.

G. — Bal renversé. — H s’agit d’un bal au cours 
duquel les jeunes filles invitent les jeunes hommes à danser.

O bal Dortc la qualification « renversé », car d’or-

1. — Le grand feu.

Le 1er dimanche du carême, avait lieu le grand feu, 
depuis un temps immémorial. Les jours précédents, le 
comité organisateur composé de gamins, recueillait dans la 
commune, des dons en espèces et du combustible consis­
tant en bottes de fagots, ou de la paille, ou du pétrole.

Ils en formaient dans des prés à Hottomont, (sec­
tion B), une meule qu’ils incendiaient le dimanche au 
crépuscule. Autour du brasier, quantité de pierrots et de 
colombnies masqués dansaient joyeusement jusque bien 
tard, goûtant la joie, fille de l’oubli.

Des bals étaient organisés dans les débits de boisson 
dn hameau d’Hottomont où la fête du grand feu était 
localisée. s

De grand feu attirait plus 
nnme que la grande kermesse

Actuellement, le grand feu 
tons suivants ont encore cours

2. — « Tchèrneye ».
Le mardi-gras, des écoliers, des jeunes gens et des 

vieillards des deux sexes, munis d’un bâton, s'en allaient 
de porte en porte, chantant :

« A l’tcherneve à l’broquette
On p’tit boquet d’iaurd se m’fortchette

Les habitants aisés leur faisaient don d'œufs lard, 
croûte de pains, fruits, piécettes de monnaie. Cette coutume 
a eu sa vogue. Elle tend à disparaître.
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6. — Fabrication des mastelles.

S. — '« Copèzias ».

7. — Feu des adjudications. (I)

jusque bien 
craignant de trouver 
maie ».

à la Chandeleur, M. le curé bénit encore 
de grand format pour allumer durant

Corps de logis de la ferme Dmibn niée reste d’un 
ancien château.

Les mastelles rondes, d’un diamètre de 7 cm. avaient 
l'aspect d’un sandwich.

On faisait, à la périphérie supérieure, dans la pâte, 
quatre trous ou davantage, avec les dents d’une fourchette, 
pour empêcher cette pâte de se soulever démesurément A la 
cuisson.

Cette pâtisserie était de longue conservation.

ç

Aux Archives Générales du Royaume à Bruxelles, 
dans les greffes scabinaux de Nivelles concernant Grand- 
Rosière, nous trouvons la description de la façon dont cette 
coutume se pratiquait à Grand-Rosière, en 1743

-< Que l’on tiendra deux jours de siège, :ni dernier 
desquels s’allumera une chandelle, à l'extinction de la-

3. — Le mai.

Autrefois, il était d'usage, la veille du 1er mai, de 
placer un bonhomme de chaume ou de goudronner un bon­
homme sur la façade de la maison où habitait une personne 
célibataire.

lrr mai,
« on

Beaucoup de jeunes filles séjournaient chez elles 
tard, dans la soirée du 30 avril au 

le lendemain à leur réveil,

(!) Nous omettons les formalités de vente, n'ayant pas de rapport 
direct avec cette coutume.

4. — Charivari.

Le grand scandale ici et dans quantité de villages 
hesbignons, c’est le convoi d’un veuf, d’une veuve, ou 
bien surtout les infortunes conjugales.

A un jour et une heure convenus, les jeunes gens 
à l’aide de couvercles de marmites, fouets, verres de lam­
pes, détonations d’armes, objets sonores quelconques, or­
ganisent un tintamarre colossal.

La gendarmerie et la police locale peuvent veiller, 
le charivari continue ici depuis une tradition immémoriale. 
On a diarivarisé pendant la guerre, malgré les efforts de 
l’ennemi pour empêcher de « pelleter o ou « couarner n.

Dans quantité d’anciennes demeures de la commune, 
on voit des croix en rats de cave, aux formes les plus di­
verses, collées aux cheminées et chambranles des portes. 
Parfois, des couches épaisses de peinture recouvrent ces 
« copias » ou « compèzias », placés, il v a des siècles, par 
la piét£ des ancêtres.
leur n^Tge-dC Ces nbjets béuits ,e jour de la Chande­
lier les nv Pre.tFe’ dl5Paraît- Us avaient pour but, d'éloi- 
des sorciers1™313 ** soustraîre à Ia malveillance

Toutefois, 
beaucoup de cierges 
les orages.
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Entrée de la ferme d’Hottomont.

9. — Revenants et Sorcières.

• ; X

■

-iâ

quelle la partie haussée demeurera 
on le trouve convenir, de ' - 
de se tenir au 1----- -- *

une très grande iin-

1

C occlusions Météorologiques : A un changement de 
phase lunaire, correspond souvent un changement du 
temps.

Le temps qui commence avec la lune est ordinaire­
ment assez constant pendant une partie de sa révolution.

Conclusions agricoles : La Dure Lune n’est pas favo­
rable. Les légumes semés à cette époque montent.

Les légumes plantés ou semés à « Tinre Lcnc » ne 
montent pas. Les bâtons et les balais coupes durant cette 
époque lunaire, sont beaucoup plus résistants.

Autrefois, on abattait les cochons à « Tinre Lene », 
la viande se conservant mieux paraît-il ! Les personnes se 
faisaient couper les cheveux, également durant cette pério­
de, prétendant qu’ils repoussaient moins vite. Aujourd’hui, 
ces deux règles ne sont plus appliquées.

Il y a une cinquantaine d’années, les croyances su­
perstitieuses étaient encore profondément ancrées dans nos 
in<« urs locales, et particulièrement au hameau du ChênoL.

Certains avaient cru voir des revenants et entendre 
ciier des sorcières au Try. Aussi était-il parfois étrange 
d’apercevoir, la nuit, une troupe de personnes, années de 
fourches ou de bêches, se précipiter dans la direction du 
Bois du Try.

i au dernier haussera* si 
—de sorte cependant qu’il sera libre 

hausseur précédent ».
Tguc s’il arrivait quelque difficulté entre les haus- 

seurs, en sorte qu’on ne pourrait discerner celui on ceux 
qui auraient haussés les derniers, en ce cas, il sera libre 
aux exposants ou au dit notaire de remettre la partie haus­
sée de nouveau après ou de choisir et se tenir à celui des 
hausseras précédents qu’il trouvera convenir ».

« Que pendant que la chandelle sera allumée, si eu 
cas on allume, chaque hausse vaudra trente sols nionaie de 
change comme devant, dont vingt sols devant au profit des 
exposants et dix sols au profit du haussera a paier le tout 
avec le prix principal ès mains du dit notaire, a condition 
toutefois que celui à qui la partie haussée sera restée à la 
baguette aura droit de mettre les premières hausses et sera 
même obligé d’en mettre deux et pas moins qui se mettent 
dès maintenant pour lots en son nom et de sa part ».

(( Que s’il arrivait que quelque inscrivant ou suspect 
d’insuffisance appratîerait ( ?) quelque de ses parties ou la 
totalité, il sera libre au dit notaire de le rejeter ».

« Que les dits exposants se réservent la faculté 
d’augmenter et de diminuer ce qu’ils trouveront convenir 
aux présentes conditions et qu’après avoir exposé toutes 
les parties, il leur sera libre de vendre le tout en masse on 
en gros, même après l’extinction de la chandelle et de se 
tenir à l’hausseur qui fera sur ce pied l’appratiation (?) “•

8. Astrologie populaire.

Les Grands-Rosiérois accordent 
portance aux phases de la lune.

Us n’emploient jamais les termes : Nouvelle et 
rieine Lune, Premier et Dernier Quartier, mais : « Tinre 
hinT (N I<TUne Tendre) lu' s’étend sur le croissant de la 
s’étend « et " Dère 1jC"c ” (Lime Dure) qui
s ttend sur le décroissant de la 1une (P. L. et D. Q.). 
des phases ZU;tG1de nombreus“ observations, ils ont tiré 
^ques et agriJkT' UOn,breuses conclusions météoro-



I

236
237

I

a c

O
CT

I
O
T

c =
Qj

O 
c. 
'jy 
tn 
O 
a
I 

■3 
C 
« 
C. u ;
4) 
TJ
U 
C 
5 
E 
E o 
U

10. — Présages divers.

Beaucoup de fermières de la commune font couver 
des œufs de poules le Vendredi-Saint. Les poussins qui en 
éclosent, affirment-elles, possèdent des plumages de toutes 
nuances.
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Autrefois, au Chênois, près de la limite de Perwez. 
sc trouvait un petit chêne tout rabougri, dénommé : « clifi- 
ne aux sorcières ». La tradition attachait à cet arbre, une 
influence de mauvais sort. Les personnes qui passaient à 
proximité de cet endroit la nuit, y étaient attendues pour 
être attaquées ou dévalisées, disaient les superstitieux.

III. — Sports divers. (1)

A — Concours de chants de coqs. — Un sport dis­
paru de notre village, y était pratique avant les années ter­
ribles 1914-1918. Témoin l’affichette dont reproduction ci- 
contre.

Chaque propriétaire intéressé note le nombre de fois 
que son coq chante durant un temps déterminé, générale­
ment une demi-heure. Le coq qui a chanté le plus de fois 
durant ce temps, remporte le premier prix.

B. — Jeu de quilles. — Le jeu de quilles était autre­
fois pratiqué dans nombre de cafés de notre commune. Un 
jeu de quilles existait encore il y a quelques années, chez, 
un épicier de la Chaussée de Namnr, NI. Borsu.

C. Chasse. — La garenne de Perwez était d’un 
produit très médiocre, au XV° siècle, parce que les 
seigneurs habitaient rarement le bourg ; mais, ajoute un 
document de ce temps, si ou le voulait, on y prendrait par 
an, plus de 1000 conins ou lapins et des coqs de bruyère 
sans nombre (2).

QUe U°US 1,avous déjA si&lialé précédemment, 
1530, la principale garenne de coning de ]a baronuie (1e
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Entrée «le la 1-vrnie «le Chine.-.

droit de chasse bur res propriétés «c 
. dans la campagne d’Aubremé ;

Perwez se trouvait dans le bois d’Hottoinont, où il y a une 
grande tombe ( 1 ) •

En 1729, on ne pouvait louer la chasse de la baron­
nie. Cette année, le revenu de la chasse pour la baronnie de 
Perwez, s’élevait, au total, à 3098 florins 3 sols. La dépense 
montait ît 4.695 florins ; dans cette somme, les rentes absor­
baient 4.050 florins et les gages du receveur 154 florins 18 
sols. Chacun des deux gardes de bois recevait 25 florins ( 1 ).

En 1740, la situation financière était bien meilleure, 
par suite de l’extinction de plusieurs fortes pensions via­
gères ; les recettes montaient à 3.293 florins 4 sous, tandis 
que les dépenses n'excédaient pas 2779 florins (1).

Nous possédons un bail de chasse daté du 4 mai 
1880 : Mmc la baronne de la Terre, ancienne propriétaire 
de la ferme d’Hottomont, domiciliée à Valenciennes, cédait 
à M. Joseph de Pierpont de Vaux sous Chèvrcmont, à titre 
de bail, le droit de chasse exclusif sur ses propriétés sises 
dans notre commune, moyennant la somme de dix- francs 
annuellement, payables le jour de l’ouverture.

En 1887, la chasse de la Commune, de l’Assistance 
publique et de la Fabrique d'Eglise fut adjugée à M. Léon 
I«eroy, fermier à Grand-Rosière, moyennant le prix de 
50 centimes par hectare.

En 1893, M. Auguste Boucher, fermier, à Thorem- 
bais-les-Béguines. est locataire moyennant le prix de 25 
centimes à l’hectare.

En 1906, ce sont M. M. Léon Leroy précité et Jules 
tare61’ fer’llier Srand-rosiérois, à raison de 1 fr. 50 par hec-

I* - a quelques années, M. Edmond Boxho, négo­
ciant a Schaerbeek, payait 7.000 frs., le droit de chasse sur 
100 R-nie 1 . ottonwDt> d'llne contenance superficielle de 
tabac 11 Céda e” 19341 à M- We,,e’ fabricant de
tabac, à Bruxelles.
Lierre es’triulîertDJeStrycke' in’énieur- 21 Grand Marché. 
M Coure n dU dr01t de chasse sur les propriétés de 
M M ’ Bousynehe, d _________ P _________

-I. Leon Leroy, Charles Marchai, Victor Vandeschrickl.

p. 14.

sur leurs terres ; M. Octave Jacquemart chasse sur ses pro­
priétés.

Il y a trois gardes-chasse dans la Commune.

]). — PccluSu pratique dans l’Etang du Chênois.

E. — Colombophilie.

F _ Scoutisme. — L’abbé Vandcrstraeten reçut 
soin son pastorat, les scouts d'Hévtrlé et la Froupe de 
Saint Louis.

Les dirigeants de la Troupe de la Trinité (paroisse 
de Bruxelles) viennent camper chaque année, depuis 1932. 
durant les fêtes du Pâques. Ordinairement, l’un ou l'autre 
nouveau scout fait sa promesse un l’église de Grand-Ro­
sière. En 1935, le dimanche soir précédant leur départ, ils 
organisèrent un feu de camp auquel assistèrent beaucoup 
de curieux. . , , , -

La Troupe de l’institut Saint-Albert de JodOigne 
campa pour la l"' fois à Grand-Rosière, durant une dizame
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1.

par

bil-

Cour intérieure de la 
ferme dite de Waulsort.

lard
stallé à h Maison

— Le football u’a jamais connu grand 

ne possède pas d’équipe.

Le jeu de rami est très en 
-1 eu est de même du « poto «

I

de jours, au 
est venu et 
scouts.

G. — Jeu de caries. — 
honneur dans la commune. 11 
et du « couyon à six ».

Le whist et le piquet sont moins pratiqués.

H. — Billard. — Un café seulement possède un 
automatique (café Jules Colpiu). — Un autre est iii- 

•. v, des œuvres. Ce jeu semble tomber en
désuétude.

début d’août 1934. Le directeur de l’institut 
a également reçu la promesse de plusieurs

(1) — « Le pntois est une ancienne langue qui a eu des malheurs 
•ai encore une langue toute jeune qui n’a pas fait fortune ». (Sainte 
neuve).

— « Le Wallon, qui est une branche du français primitif ou 
langue d’oïl, est né de IVvoIntion régulière du latin apporté par 
les colons et les soldats romains ^ur une terre qu Vécu paient les 
lapidations celtiques et sur laquelle p!u< tard, passa l'invasion 
franque n (E. Bourguignon. Géographie de Corbais, p. 228)

- Ce passage de l'invasion franque explique que quantité 
de mots wallons se rapprochent de* mots flamands désignant 1rs 
mûmes objets.Exemples . panne (en El., pou = tuile), gâte (en Fl.. 

chèvre) weste (en Fl guêpe), boque (en 1*1 hok
bouc) strin (en Fl. stroo = paille) stuffe (en Fl. xloO/ - poc-lc)

(2) Enquêtes du Musée de la Vie Wallonne, à Liège.

I. — Divers. 
succès. Du reste, la commune

IV. Dialectologie locale.

— Situation linguistique.

< irand-Rosière-Hottomont est englobé dans la IVal-
H) et situé dans la subdivision du CENTRF- 

ll’.l/JXW (2).
Son patois appartient au sous-dialcclc BR.1B.1N- 

(, < l\ qui est parlé dans les cantons de Jodoignc et de 
Pcrwez (2).

Le sous-dialecte brabançon est caractérisé
al le son c »u<el final (2).
Exemples : tode ( ~ toujours), osse (= aussi), 

pièrdr ( = perdu )
b) le son c muet à l'intérieur des mois (2).

Exemples : alcnc chenille), drsvestrer (= dévisser), 
feseque (= fusil).

c) Ce wallon est tellement variable qu’on constate 
des différences d’un village au village voisin.

d) Le passe défini, le passé antérieur, le subjonctif 
imparfait et le subjonctif plus-que-parfait n’existent pas.

c) La construction des phrases est souvent régulière 
et simple.

f) Le parler est un peu lent.
La langue française est encore très peu parlée. Néan­

moins, un réel progrès est à constater depuis la grande 
guerre : Presque tous les enfants sont aujourd’hui éduques 
en français, ce qui présente pour eux le triple avantage
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roulettes à

te 11 aire tomber.tourner

Consoni ni a n ces local e s.B

2

(I ) I«es sons e e
1

l’battre 
bonrder 
clave 
lagnet 
mwai 
par 
ranche

le chèvre ( 1 ) 
milite 
calauvc 
lavette 
mauvai 
po c’niinçi 
cwasse

(eu = wè ou o
(au — ar
(ou - or ou o

A. —
.-I Grand-Rosière •
Faite

(I) Les sons «e. e» italiques se prononcent.
Les sons . e . non italiques ne se prononcent pas

la place devant
[l’église

le hangar, 
mentir.
trèfle.
torchon.
mauvais.
en premier lieu.
tubercule de poni- 

[mes de terre, 
morceau de tronc 

[d’arbre.
haricots à pied

1°) de mieux connaître le français.

2°) de le parler avec presque pas ou sans accent 
wallon.

3°) de faciliter la tâche de l’instituteur ou de l'insti­
tutrice, dès leur entrée à l’école.

J Grand-Rosière : 
a rvcwye 
aitbe 
queuver 
dîner 
fouine 
1 ou mer 
inaïe 
n musse 
ncuche 
pouine 
reugé 
sope 
tchowdère 
tje freu- 
tje vourtfu 
tj' ircu 
tje veu 
veitye

Mois spécifiquement locaux. 
/I Orbais . 

le place

pwès d’Ronie 
lind

Mots locaux.

I Orbais : 
n rvii'ère 
a rbe 
co ver 
d(in)ncr 
forme 
loin mtr 
nwi 
murs 
iKci’che 
pomme 
r£sè
SC UpC 
tclmudère 
tje fro 
tje venir# 
tj’ iro 
tje vwè 
vin è rewallons, nous aHonsTl" f™,lle locale lle certains mots 

village situé'7 ‘°'nparer avec <*ux d’Orbais, par 
vlr ‘S.-O- de Grand-Rosière.

au revoir 
arbre 
couver 
dîner 
ferme 
nommer 
mai 
mars 
noisette 
pomme 
raisin 
soupe 
chaudière 
je ferais 
je voudrais 
j’irais 
je vois 
voir
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3. — Traits caractéristiques du patois grand- 
rosiérois.

i

!

:

p'tr rifuwci.
ou grand djetlon.
on grand slneè.

r ■’ ’

< Abréviatifs patronyinaux.
Cawi, pour Camille.
Chè, pour François (Abréviatif de ,i< chanchè ». 

qui est une déformation de Françwè).
Nand, pour Ferdinand.
Tave, pour Octave.
Tw(oin)ne, pour Antoine.

Des consonnances locales, on déduit les traits géné­
raux suivants.

1°) La plupart des sons « c » de villages voisin*, 
deviennent « eu » (rèsè = rnigé, vwèrè - veurcw).

2°) La syllabe « icè » de villages voisins équivaut à 
en », principalement lorsque cette syllabe ni précède une 

syllabe muette (iwèclie = ncuche, vwère = veuye).
3°) Toutes les terminaisons o des verbes conjugués 

au conditionnel présent, équivalent à eu. (dire = dire», 
fro -- freu, vouro, vouren, donro = donrew,...)

4°) Dans certains mots, o devient ou (Imnmer » 
Itmmer, forme = fmmie) et réciproquement, ou devient .» 
(soupe = sope).

5°) Dans certains mots, <i devient au (mbe = aube, 
mars = maitsse) et réciproquement au devient a (eahi/HC 
- clave).

4. — Expressions locales.

A. — Particularités du corp humain. 
t e te grosse : tiesse carrée.
tete irrégulière : liesse de pepe 
tête d’aspect peu intelligent liesse de fou. 
grandes oreilles : oreilles de baudet.
cheveux raides : < hfuis ce»ume des baguettes de 

teseque.
homme vigoureux, mais petit ; on 
personne grande et maigrelette |

:i5
=
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<>n vi sio.

personne sale : on

Fouille de 1921 tUidchCUEntrée,

I 
I
I
I
I 
I

de te comme on clan.
dérc comme onc pire.

comme on tch(în)nc.

on vèrdassc.
: meinlrur comme on

on pésson. 
tchon tchon.

Miche comme on coq.
rolchc comme onc bolc de )è.
blanc comme on mougni.
blanc mward.
mvère diale.
nwère marchait.

on r os sia b oc.
jaune comme dè safran.
B. — Qualités et Défauts.

vi neike.
mannei diale.
nuire comme on ramoneit.
vi m(an)net diale.
m(an)nct démon.

on polak.
on plein de pus.
vêtements délabrés ( cl est

b

f«»it \<ninl sourd comme on pot. 
personne y igou relise

foilc comme on lch(in)nc.
I tiM.nne chétive linre comme on haupspn.
Corps bien droit : drieèlc comme on i. 
personne obèse: on gros so/flé ; on gros plein d'soupe. 
personne maigre : seiche comme on sorcl.
personne vieille, mais bien conservée |

| on vi djctlon

vêtements délabrés | cl est moussi comme on gobieu. 
| el est co phe qu'on joImck.

personne gaie | c'esf on vetie. 
| gaie comme 

personne irréfléchie : on 
personne rusée : ph xi r'nau.
personne farceuse : 
personne menteuse 

d'dinls.
personne franche ha»c couiuic on legneu. 
personne méchante f» cayau.
personne bonne i l’nu covtmc le pwn.

' doux comme on mouton.
I doux comme d? miel.



248  
 249

=

personne rapide
WJ

cias.

I

bavarder.

I ;r]

■

il est irrémédiable-
Intérivur de la Galerie, creusée 1921.

habi-
î| tilde.

on ne

‘ !

personne égoïste : on salche à le. 
personne gourmande

possède.
= il n'est rien d’impos-

I II

■I 
k

ne deux - je n’hésite pas.
= contracter une mauvaise

on galaffe.
e n'veque que po s’pansc. 

rapede comme on lire.
on sfierou (= un écureuil).

personne distraite : cl est au (champ aveu le pour-

\ Sc dit de quel- 
h balchc est retourné sc l'pourcia qu’un qui a raté 
c s’csl fait gourré ' affaire.
on fercu bé ont cneé ou de barri se... - se dit de 

quelqu’un s’il accomplissait un acte en dehors de .ses hidn- 

(udes, du sou tempérament.
cl est au diale po lè pochons ~ 

nient perdu.
Je n’fais né onc 
prind’ on laid frie

- '*

lent à manger : les pc mauvais frouicias sont fode les 
flairés au balchc.

ivrogne : c bwè comme on Iran.
C. — Expressions diverses.
fé Vbûdale |  
bnd'lcr j 
ij’èl icf/c = je déguerpis.
c n'fail ne blanc I , . ,' . ' = c est dangereux.
c n faii ne bon |
Af r’laver = s’excuser, se tirer d’embarras.
va breder les galles-expression qu’on emploie pour 

se débarrasser d’un importun.
cl a brede sc ichjau pu l’quéwc

l«>ur lus fouilles faites en

moslrcr dû, Il = se mettre eu colère. ~ révolter

pas prétendre sïn laisser imposer.
sc djetter = se «
le qufai'c de tchè

siblu, tout viendra à son

dépouiller de ce qu’on 
rl bé t’m - :‘î r.’-*
heure.

j

personne orgueilleuse : on fieu d’geuïc, 
personne têtue : ticslc comme- on mdei. 
pei sonne émotive : cl a délie ichati d'poïe. 
personne bavarde ■ c'est onc qu’a délie baballc. 
personne vagabonde ( on cheneu.

 | on ni rouleu.
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Louis Stkoobant.

(1) V Folklore brabançon, XVXII*. P- I'2-

tes.
I«inihtion fémini

La Légende 
des villes englouties.

ues : taille assez élevée ; che- 
assez volumineuse ; muscles

nnine est vantarde, envieuse, orgueilleuse.

Comme suite a notre étude sur la légende du Fennc 
<le Léau, il convient de signaler la grande étendue géogra- 
uraphique des légendes similaires (I).

Le lac de Paladnt dans l’Isère est une nuire à clo­
ches. On raconte que les cloches du village d’Ars qui y 
turent ensevelies résonnent certains jours. Ce lac qui a sept 
kilomètres de large et une superficie d’environ 900 hectares, 
est situé A 10 kilomètres de Voiron. En 190t>, après un été 
sec, les eaux ont baissé de 2.70 tn. et on y a vu, sous la glace 
en hiver, de grands troncs d’arbres servant de pilotis aux 
habitations lacustres. Or les palaffites datent en général de 
d’époque de La Têne. C’est donc Une indication approxi­
mative nouvelle quand A l’âge probable des mares à cloches.

Le lac Tonlé-Sap, au Cambodge, ne serait autre 
chose que l’ancienne capitale d’un royaume dont le roi 
s’amusait a élever des mouches, tandis que le précepteur 
de ses fils élevait des araignées. Il arriva qu’une de ces 
araignées mangea l’une de ces mouches. Le roi fit mettre 
à mort le dresseur d’araignées, qui réussit à s’envoler com­
me une mouche et le roi fut maudit. Sa capitale fut à 
l'instant inondée cl devint Je lac Tonlé-sap.

Les villes où les châteaux engloutis, dit Dupont- 
Ferrier, ne meurent pas tout entiers Leurs habitants 
souffrent encore. Quelques-uns reviennent, tontes les nuits, 
errer en flammes mobiles, sur les étangs. D’autres secouent 
sous le flot, de longues chaînes. (Les morts en enfer et les 
chaînes du loup Scandinave Fenrers). A Noël. à la Pente­
côte ou à la S. Jean, on voit émerger la pointe des toits. 
La ville ensevelie peut paraître aussi noire que la poix, et 
fies murs d’enceinte restent vermeils. Dans 1 tic de ugen 
il existe des villages engloutis qui ne se montrent que tous 
les sept ans. En Cotirlande il en est qui n’émergent que

V. — Psychologie locale.

H Particularités physiq 
veux noirs en général ; tête 
saillants.

2) Particularités intellectuelles. — Les Grands-!^0 
siérois s’intéressent surtout à la Banque, à la Politique, a 
la Musique.

3) Particularité.

Ije n'a ne rencontré on Ichâ avou on tchapia - je 
n’on rencontré absolument personne j

e conte àèlja l'on din l’qut délie pote = il croit déjà 
son projet réalisé. . ,

c fait on mouson comme on pouicia a tchèrelle = •] 
fait la moue, prend un air grognant.

c tal.in comme un tché aprè one soie = il est impa­
tient, anxieux.

Inind’ se curatelle à deux mwains sc mettre résc- 
lunient à la tache.

pèler iouye i
; « . I, ? = tromper.tarer en boulet lie |
louer on pu po n’oyc lJpia ~ être d’une avarice ex­

trême, raffinée.
ne frize ne jrussc = plus rien.
yèwe tché d'sc affives = être égoïble, avoir nue 

crainte de toucher à ce qu’on possède.
à Plaie telene |
à d’où /x.cncz.^Hs|=SaUbd,SContinuer’3anSarreL 
po s’gowvevnc = pour lui dire lu chose sans amba­

ges, même si cela le froisse.
c h a que Pqu'esl m(a.n)net que s'greUc il n’y 2 

que les malhonnêtes gens qui prennent plaisir à la médi­
sance.

cl a leude rpîcc po mette au Iran = il trouve tou­
jours la répliqué, trouve toujours moyen de faire de l’esprit 
à propos de n’importe quelle conversation.
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ballade populaire qui dit que

tous les trois siècles. Dans le canton de Berne, et^ans les 
îles Frisonnes on pri 
circule dans les rues 
sous-marines sonnent un 
Fresnaye, un château breton 
corbeaux. Un autre, en 
noir, et, dans le canton des Grisons, au

Ion) était un bon roi, juste et bienfaisant qui s’était converti 
la religion chrétienne. Mais il était âgé et n’avait plus 

son énergie de jadis. C’est ainsi que sa fille unique put 
abuser de sa faiblesse et gâtée à l’excès elle devint mé­
chante, impie et débauchée. On raconte que chaque soir 
elle faisait conduire dans son palais un jeune étranger qu’un 
homme noir et masqué lui amenait. Le lendemain matin le 
jeune étranger était étranglé et sou cadavre était transporté 
vers le Huelgrat et vers Carlmix (Ker Ahès, la ville 
d’Ahès) ou il était précipité dans les abîmes profonds de 
l'Arrée.

D'après L. Gali.ONÉDEC, La Bretagne (1921), un 
soir, le curé de Laudevennec appelé Guénolé vint prévenir 
le roi que sa fille Dahut avait ouvert les écluses de la ville 
à l’aide d’une cief d'argent que gardait le roi. Celui-ci 
qui aimait sa fille la jette en croupe sur un cheval et s’en­
fuit devant les flots grondants qui les poursuivaient. Au 
moment où ils franchissaient les portes de la ville, un long 
mugissement se fait entendre. Grallon se retourne et à la 
place de l’opulente cité, il n'y a plus qu’une baie immense 
dans laquelle se reflètent les étoiles. Mais 1e flot presse le 
cavalier et va l'engloutir avec sa fille, lorsqu'une voix se 
fait entendre « Gralon, Gralon, si tu veux échapper à la 
mort, jette le démon que tu emportes : toi au diattl cr mot 
divar fa varc’h (jette le diable à la mer. de dessus ton che­
val) Dahut a entendu, scs bras abandonnent la taille du 
roi et elle roule dans les flots. Cet endroit fut nommé depuis 
Paul Dahut. Mais chose étonnante, à l’instant où la mer 
vengeresse tient sa proie, le flot se calme et s'arrête C est 
depuis lors que Quimper devint la capitale en remplace­
ment d’Ys et que le roi Gralon s’y fixa. La VillemarQï’E 
a recueilli une ballade populaire qui dit que Dahut ut 
changée en sirène :

As-tu vu pêcheur, la fille de la mer
Peignant scs cheveux blonds comme l’or
An soleil de midi, au bord de 1 eau ?
- J’ai vu la blanche fille de la mer, 
Je l’ai meme entendu chanter :
Ses chants étaient plaintifs comme les flots
Sons le, note de 1» baie « «tari

<k la ville dVe. T,a mer tal avec tarie les ee» 
promontoires sont le <i« l« rl^rr, la K -

étend entendre le bruit de la foule qui 
, submergées Certains jours, les cloches

■glas funèbre. Dans la baie de la 
englouti est garde par des

Souabe est gardé par un barbet 
" ’ i fond du lac mort 

les grenouilles sont postées en sentinelles.
La légende des villes englouties se répète du Moilt- 

S. Michel à la pointe de Castelli, à l’embouchure de la 
Gironde (Olives), à Erquy (côtes du Nord) et ailleurs. 
SÉmi.i.OT, Les légendes de la mer, ajoute que les mêmes 
traditions sont surtout répandues dans les pays du Nord où 
la côte est basse et présente peu de résistance à l’action des 
flots. Grinun, Veillées, I, 443, rapporte que sur les bords 
de la Baltique, on entend surtout le dimanche, sonner les 
cloches des villes englouties. Il cite PradÈRE, La Bretagne 
poétique, p. 83, qui signale qu’à la chapelle de Guédct on 
conservait une bougie continuellement allumée. Si elle 
s’éteint Quiniper devra subir le sort de la ville d’Ys par­
le débordement d’un puits placé contre l'église. La bougie 
brûlait encore en 1792.

La ville submergée d’Is ou d’Ys a été située à Tre- 
guier, d’après d’autres ù Douanière/., mais les habitants de 
Peuvenau disent que c’est à Trestel qu’il faut la chercher. 
Enfin d’autres encore situent Ys (plus au N.) près du 
bouig de Troquer, à l’extrémité d’une voie romaine venant 
de Carhaix. Schuré, Les grandes légendes de France, 
(1912) dit que le vieux roi Cradlon régnait sur la ville 
d Ys, la plus riche des Cornouailles. D’après E. SouvBS- 
tre, En Bretagne, c’était une grande cité enrichie par le 
commerce, qui était défendue contre l’océan par une digue 
puissante. Mais A. Le Bras, Contes, dit que vingt-sept 
manteaux d écailate, sans compter les antres, venaient de 
a ville d Ys entendre la messe à Ladual... Tl ajoute qu’on 
« encontre la nuit de Noël chevauchant sur des bêtes 

d Apocalypse, vers le gouffre fatal 
lèbre nTradI°11iTit QDe fiUe appeléc Dahut ou Ahès’ cé' 
i^XouL UClieS'.qUi aUrait -rs V° S’ Ù 

tique à leurs i ,n’SS,onna,res bretons conquéraient l’Amio- 
’ eUÎS ",œurs et ™ christianisme. Gradlou (ou Gral-
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nr- et IV' s. Le chenal de la H elle et le plateau de la Halle 
Vie la dea Ilellia) sont situés près de l’île d’OuessMt. 
Près de l’île de Sein se trouve le :/>cml des chats (disons des 

sorcières).Que faut-il conclure des éléments exposés ci-dessus, 

sujet des villes englouties.

serait l’étang de Laoual, à l’entrée de la baie des 
j)dsst « qui occuperait remplacement de la ville d*Ys. 
Quoiqu'il eu suit, a cet endroit, comme à Dombourg en 
Zélande, on a trouvé en quantité des monnaies romaines du

gouffre avec des mugissements tenables. Les bretons ont 
■levé a proximité une chapelle sous le vocable de N. D. de 
bou voyage. Il sagit ici du voyage final kn face de la 
pointe du Raz se trouve la célèbre île de .Sein, îlot de 06 
hectares, habité par un millier de pécheurs. On dit « jamais 
homme n'a traversé le Rai sans peur ou malheur ». Sein, 
en breton Sigun (les sept sommeils), est l’antique Sena, de 
POMPONit'S MELA, au rapport duquel cet ilôt renfermait un 
célèbre oracle, dont neuf druidesses étaient les interprètes. 
(Alexis, la France pittoresque de l’Oucsl). Des rochers 
de la cote y portent des empreintes qui seraient les fers du 
cheval de Grakni ou du diable. Enfin la nuit on y a vu la 
clarté d’une ville sous-marine et on entend le son des clo­
ches. Les lieux-dits intéressants sont à relever. La baie des 
âmes se trouve près de VEnfer, le trou des damnés. Quand 
souille le vent d’O. « le Kornog » on y voit passer le bate­
lier des âmes dans une barque en forme de cercueil. Le 
navire de la peste portant la Vierge blanche a décimé la 
contrée. La ville d’Ys avait des cloches d’argent qu’on 
entend sonner (Le Braz). La statue de Gralon, entre les 
deux clochers de la cathédrale de Quimper rappelle la lé­
gende du vieux roi. On ne va plus dire la messe sur l’em­
placement de la ville engloutie, mais les pêcheurs qui osent 
y jeter leurs filets ont également entendu les cloches. Quand 
gronde la tempête, les habitants de l’Arrée distinguent, 
mêlée aux sifflements du vent, l’éternelle plainte des victi­
mes d’Ahès. (Gallonedre) .

La houle du large ne cesse de battre avec violence 
les rochers qui se dressent sur la cote bretonne. Les hurle­
ments des flots qui se brisent contre le roc sont si terribles 
que, pendant la unit, on les perçoit de plusieurs lieues à 
1 intérieur des terres. Certains jours la nier parait dormir, 
mais ce n’est qu’un calme trompeur : soudain la vague 
s enfle et d’un bond puissant vient battre et submerge les 
rochers. Entre Pennmarc’h et Guilvinec, les marins font 
wuw-t'UXa1WT” 1,larées’ des Pienes druidiques ou le curé 

i la is dire la messe chaque année dans un bâteau. 
.■ ouïe accourue dans toutes les barques de la baie, priait

• r, ^cueillie et à genoux. D’après d’autres sources

La Ki’viilv île l'enfer ou les damnés r« «tissent dans k-> Haîujiic* 
Lu plupart «les artistes «lu Moyen \g« ont représente l’enfer 

de celte manière.
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i E. Bourguignon.

Comment étaient, jadis, 
occupés les habitants de Corbais, 
comment ils le sont aujourd’hui.

il) Edouarrl BI11U, l'auteur du livret Je l’opéra en quatre actes 
ln r' ' 1 V ;' oll:iri1 T-'n’° f>888), a Suivi mie autre version de 
iLZ.’r 1 MnrRared- fil1* du roi d’Ys, jalouse du
de comnliX'11 Rozcni1’ tl111 (loit épouser le chevalier Myllo, 
tériZ ï "V,'ï ? Pr“’Ct‘ Knr”ac’ , ivnl de P'"'^ 
Mak se Znt 1’1 T r<1C6a" "l,ivc"t ««bnierger la vilh

Lar.msse/lJciu. retirent aussit6t- D’"Pr^
V» < Elle ét il dVjj ^gloutu, |lar lcs flols nu |V* on 
bassin immcn- ‘æ W’n‘re les '"'asions de la mer par un

J u1"’- e eBUX dc ,’--n Ce ”nssin -V:,il
nuit, pendant qu'il ,1, r ' ,'ra'11"" Possédait seul la clef. I m-’
les folies d'lln , ’ ".'n'1’/'-' fiUe' v”ulant couronner dignement
-"rir ta porle cl subn'e''”" ""ip"‘'Jnt’ ‘1ér”bn cvttc clef- C0"n'1

L’observateur superficiel pourrait nous dire que les 
habitants du petit village (1) brabançon situé presque au 
centre un pays sont tous des cultivateurs.

Un sol fertile, des communications peu aisées et peu 
rapides, pas d’iudustrie locale... à quoi pourrait-on occuper 
les bras sinon à faire produire toutes les ressources possibles 
qu’une nature généreuse a mis à leur portée ?

Eli bien ! détrompez-vous ! La grande majorité des 
ouvriers de notre village sont aujourd'hui des ouvriers in­
dustriels occupés en dehors de la localité.

Il est certain que jadis l’attention des habitants a du 
toutefois se porter sur la culture d’un sol doué générale­
ment d’une grande fertilité.

Vers le nord et vers l’ouest, la moitié du territoire 
était encore il y a cent ans couverte de grands bois (Chenois 
et Chapponval). Les derniers de ceux-ci furent défrichés en 
1863, aujourd’hui il n'y a plus qu'une parcelle de I ha. o 

couverte de bois. .
Les céréales cultivées aujourd’hui sont les memes 

que jadis, sauf la betterave qui était inconnue et le lin dont 
la culture était de beaucoup plus étendue et plus régulière 
qu’aujourd’hui : dès 1320, le cartulaire de Nive es a n 

ll°nne En 1754, chaque exploitation agricole avait son trou­

peau de a bêtes à laine ». Les fermes Legros- e , 
de Th. Ra.net et de Mathias De Rester avaient leur berge

(I) Corbfus en 1938 : 589 habitants - 162 iua>wn-

Remarquons que ces légendes sont surtout fréquen­
tes le long des bords de la mer (en Bretagne, en Angle­
terre en Hollande, dans la Belgique). Elles peuvent avoir 
été importées par des peuples du Nord. Ces peuples sem­
blent être ceux de l’époque de La Tène et quantité de 
détails des légendes se rapportent aux inythologies Nordi- 
«pies Odiniques.

A. Fécamp suppose à tort que c'est sous l’impression 
des cataclysmes des inondations en Hollande, dès le IXe s., 
que serait née la légende de l’église engloutie dont on en­
tend les cloches dans la baie de Douarnerez. Ces légendes 
sont bien plus anciennes. Nous avons cherché à les expli­
quer partiellement dans notre notice sur Lé au légendaire 
et folklorique, parue dans le Folklore Brabançon d’août- 
octobre 1938.

Mais il faut souligner que la légende de la cloche 
engloutie est une constante qui se répète aux 30 à 35 nécro­
poles à incinération que nous avons explore en Campine. 
Or ces nécropoles sont en majorité de La Tène I et TT.

La ville d’Ys que Lalo (1) a rendue célèbre par son 
magnifique opéra est simplement un trou de Hellîa, la Pro­
serpine du Nord, l’entrée de l’Enfer.

En résumé nous croyons que les légendes relatives 
aux villes englouties sont une survivance de la mythologie 
odinique importée en Gaule au début de notre ère (La 
Tène) par des peuplades Nordiques.

Louis Stroobant.

Ra.net
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seigneurs
Jeati-Antliuine de Béthune 
Le chapitre de Nivelles 
L’abbaye de Villers 
Vlexandre de Pinchart 
La Demoiselle de Corbais 
Mail. de Latliem 
Eglise et pauvres 
La cense du Baron de Ilnneffc 
Benne de Pinchart de Lyroux 
Le seigneur Jean-Jacques Dmiyii 
Ja* seigneur du Thicge 
Les terres bénéfices Sainte Gertrude 
Les biens du Révérend Pasteur

La brasserie principale de Corbais était située à la 
Fi mclie-Taverne et formait un privilège de la Seigneurie'; 
connue ou peut s’en convaincre par le rapport du vicomté 
d’Angest, en 1753. C’est là que les bières étaient débitées.

Toutefois, dès 1724, le marguillier Albert Anciaux 
avait fait construire une autre brasserie « joindante à la 
cure (le puits s’y trouve encore) et dans le recensement de 
1754, Joseph Anciaux est noté comme « tenant la brasse­
rie » située sur la lisière de la closière de la cure ».

Une brasserie exista également au Beau-Logis et il y 
a peu d’années disparut la grande brasserie, fondée en 1834, 
par P. J. Ferminne.

Il y a cinquante ans le travail du lin se faisait aux 
mauvais jours de l’hiver. Les ouvriers y étaient nommés 
« les sfûndjcux ». Les ménagères allaient chez eux emplir 
leurs sacs d’ « anneaux » (enveloppe extérieure des tiges 
de lin) et s’en servaient pour chauffer leurs fours à cuire 
le pain. Aujourd’hui, à part chez les cultivateurs, le pain 
est acheté au boulanger. Actuellement il y a dans la com­
mune une boulangerie tandis que quatre boulangers des 
communes voisines viennent y vendre le pain.

La moisson était anciennement confiée aux meilleurs 
faucheurs, c’était là un privilège. L’aoûteur était souvent 
payé en nature et recevait 8 gerbes de céréales sur 103 ré­
coltées ce qui lui valait en moyenne 25 it stis » (23 litres) 
plus la paille. Le battage au fléau se faisait en hiver et la 
rétribution se faisait aussi au « stis ».

Après les fléaux et lés tarares (dits « diales ») vin­
rent les manèges actionnés par 2 ou 3 chevaux ; suivirent 
ensuite les grosses batteuses à vapeur remplacées aujour­

d’hui par les moteurs bruyants.
A une époque inconnue, très éloignée ou a extrait 

de la marne en plusieurs endroits ; parmi ceux-ci. deux 
lieux-dits dénommés aujourd’hui Marnière-Saint-Pierre et 
Mamière-Josselet. L’abaissement considérable de terrains 
exploités par rapport à ceux qui les avoisinent prouven 
que cette- exploitation a été considérable.

On a exploité une sablière an Try des 1 mivr».. wu 
autre au chemin de Vieiisart. Actuellement, des om 
sont occupés aux sablières de Mont-bt- -ui >e .’ ’ oi|t 
toutefois sur le territoire d’Hévillers, non 01 

de Corbais.

La propriété à Corbais semble avoir été assez divisée 
eu 1685'comme on peut s’en convaincre par le tableau ci- 

joint :
Etat de Corbais, en vertu des ordonnances de Mes- 

les Etats de Brabant, en 1685 :
50 bon mers.

5 bonnier-..
3 bonniers.
4 bonniers

ISO lionniers
Ifi boiniier.s
9 bonniers.

70 Luninierb.
14 bonniers.
13 bonniers.
25 boimiers.

7 bonniers.
3 bonniers.

Eu tout 413 bonniers, revenait eu argent, à 8 sous 
(impôt), chaque bonnier à la somme de 165 florins (ferma­
ge). La dîme valait 225 florins outre les charges.

Eu 1663 : 250 florins = 1418 francs or. Un bonnier 
= 1 hectare.

En 1650 Anne de Fontigny achète à la famille Ste- 
venart un journal et demi pour 100 florins et en 1680 Mar­
guerite de Béthune, veuve de Pierre de Pinchart achète 7 
journaux pour 140 florins, des enfants de Marcq Adrien, 
ruinés par les guerres.

Le bonnier donnait un revenu de 8 florins en 1689 ; 
le cure de Walhain achète en 1692, sept journaux pour 
236 florins.

En 1685 le bonnier valait en capital 80 florins, un 
fermage 3 florins ; les prairies 200 florins, en fermage 1 flo­
rin ; les bois 100 florins, en fermage 3 florins.

Vers 1786, le prix moyen de la terre était de 2000 frs. 
Par bonnier et rapportait de 40 à 60 francs. En 1910. le 
Prix des terres était de 5000 frs. revenu 130 à 140 francs.

En 173,i, deux chênes se vendaient pour 5 florins.
()n sait que le droit du commerce de bière était 

” pre3eriPtions des Etats et certains règlements 
communaux.
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Signalons encore comme industries disparues : un 
pressoir à l’huile mû par chevaux (nommé dans un rentre 

e , 834 olic .nolen met paardcn ) au Château ; 1 co­
tation cessa vers 1840 ; une tannerie exploitée de 1847 à 
1878 par E. Fmninne. dans une dépendance de la ferme 
de la Brasserie.

Aujourd'hui on compte 3 grandes fermes, quatre de 
moyenne importance ou une vingtaine de personnes sont 
occupées régulièrement. Ce nombre était : 225 en 1895. 132 
en 1905. 78 en 1909 et 55 en 1929.

L industrie du bois occupe 6 ouvriers dans la com­
mune. 2 en dehors de la commune, il n’y a plus de sabotier, 
ni de vannier.

Je n y ai vu signaler nulle part aucun tisserand.
Actuellement, on compte 4 cordonniers, 2 tailleurs 

d habits et quelques couturières. Remarquons que les ha­
uts sont de nos jours achetés « tout faits » surtout à 
Uavre, à Bruxelles et près de Naimir.

Le petit commerce d'épicerie se fait dans 5 maisons 
chè^lÏÏ’ ^i09’.11 y 2 m.archa,ld* de charbons et 2 bon- 

ls 1 n \ en avait pas, le peu de viande de bou-

< heric consommée par les villageois était apportée par des 
boucliers de Mont-Saint-Guibert. La presque totalité des 
habitants élevaient des porcs dont la viande était pour ceux- 
ci la ressource presque unique. Il y a aujourd’hui 5 forge- 
rems, Le nombre des ouvriers métallurgistes travaillant aux 
usines de Coui t-St-Etienne, de Gembloux et de Namur est 
d'environ cinquante comme en 1909.

Il n'y a ni horloger, ni serrurier, ni carrier, ni tail­
leur de pierre.

Ou compte 6 maçons et 2 couvreurs ; une dizaine de 
cabarets, il y en avait 28 en 1910, 16 en 1924. Beaucoup de 
cafetiers se muent en coiffeurs ou barbiers, le samedi 
surtout.

Il n’y a ni chiffonnier, ni marchand de volaille, ni 
berger, ni paveur, ni cantonnier, ni médecin, ni accou­
cheuses.

Une vingtaine de personnes sont des fonctionnaires ; 
de l'enseignement (4), des postes (2), des chemins de 
fer (2), des sociétés d’assurances, de la police, de l’église...

En résumé une vingtaine de métiers et professions 
sont exercés à Corbais. Observons que certaines personnes 
cumulent jusque trois ou quatre professions, que certaines 
professions ne sont cxcercées qu’eu hiver, que la plupart 
sont cxcercées en dehors de la commune.

Comment les habitants occupent ils leurs loisirs f 
Jadis, c'était, eu hiver, les parties de cartes 

piquet » ; les vieux au couyons, les jeunes, soit 
dimanche soit à la soirée chez des amis (les 1 
les parties de quilles « à la bouloire » en été.

Tl y a aujourd’hui 2 jeux de quilles (1 couvert).
Actuellement beaucoup vont au cinéma ou aux spec­

tacles des villes (à Bruxelles et à Wavre), ctl 1111 
groupe excursionne, la T S F en retient beaucoup au foyer, 
les fêtes de village sont peu courues, tandis Que es com- 
ses en vélo ont remplacé les courses aux chevaux qui <a 
notre petite commune curent, de 1881 à 1837, une si gra 
vogue. .

Ainsi la vie jadis uniquement agricole s 
Aujourd’hui ce n’est pins la vie rustique d an ’ ' .
des autos sur la chaussée de Bruxelles cto» ru

Lj Ferme du Eeau-Logis en 1742, d’après le «Registre des Manaiw 
île Corbais.
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E. Bourguignon.
Noël 1938.

r

Quelques Dictons Météorologiques.
L. Dufour.

celte faculté exception- 
particulier les oiseaux 
l’impression que cette 

faculté réside tout simplement clans le fait que l’état des 
animaux, comme celui de l'homme d'ailleurs, est influencé 
par la modification de certains éléments météorologiques 
comme la température, l'humidité, l’électricité atmosphé­
rique, etc. Les conditions dans lesquelles nous vivons nous 
out rendus moins sensibles A ces variations ce qui nous fut 
considérer comme extraordinaires les réactions tout à fait 

naturelles dçs animaux.

On n’y verra plus les menuisiers du village portant 
fièrement les meubles sur des civières, ni les tailleurs les 
costumes dans le sac de lustrine noire, ni les cordonniers 
reportant à domicile les bottes et les souliers.

On achète les meubles aux fabriques spécialisées 
comme on va maintenant à la maison de confection.

Nous nous proposons d’examiner clans cet article 
quelques dictons météorologiques recueillis dans la région 
de Brainc-lc-Cointe et dans celle de Lessines.

Nous commencerons par quelques expressions se 
rapportant à la pluie. On appelle parfois à Braine-le-Comte 
une averse un tacha quoique tacha signifie plutôt petit 
nuage. A Lessines l’averse est une lavache. et le cumulo 
nimbus qui lui a donné naissance un tafia. Daus les deux 
communes on est d’accord sur les faits suivants :

Quand les pouillcs ên sê mel-te m â sec, c'est qu’el 
pleuve va durer, (l)

Quand les coulons dmeuriè su Jl tout in temps 
d'pleuve, c'est signe qu'i va pluvoir in mouminl, (2)

Quand i pleut à gros bouillons, c'est ’n plûvc dè 
24 heures. (3)

A Braine-le-Comte on dit également quand il pleut à 
bouillons : i plût à telles dè iroû-jc- et quand il pleut très 
fort : i plût q’ics quîs boiri-nle m sloquanL

Il existe dans le folklore météorologique un grand 
nombre de pronostics basés sur le comportement des atii- 
maux. Cela n’a rien d’étonnant puisqu’on eu trouve déjà 
de nombreux exemples chez les Anciens et en particulier 
dans les Pronostics d’Aratus, V Histoire naturelle de Pline 
l’Ancien et les Géorgiqucs de Virgile.

On a beaucoup discuté sur e 
«elle qu’auraient les animaux et eu 
de prévoir le temps. Nous avons

ment des chariots, les cliquetis des outils, les cris des ani­
maux en pâture. 1,’agricnlturc jadis absorbait toutes les 
forces. Maintenant la population forte et robuste se dirige 
vers l’atelier ou vers la ville tentaculaire.

Autre, temps, autre mœurs.
On 11'y verra plus les menuisiers du village portant
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Voici les peu humide.

lenr.i

Il est évident que la plupart des puits

[B, L] (18) 
[B, L] (19) 
[B, L] (20) 
[B, IJ (21)

(H)
(12)
(13)
(14)

cela indique en effet que l’air est calme et 
deux signes annonciateurs du beau temps.

C’est signe dè gèlée quand les mines

temps quand 'l jumiÉre monte
[B] (25)

Le dicton suivant, recueilli à Hcllebecq près -le 
Lessines mérite que l’on s’y arrête ;

C’est signe d'orâiche quand les iaua IroubQle 
dvé ’l puche. . 13 1

Il est évident que la plupart des puits ne se russen- 
leut pas du passage des orages même les plus vio un s. a 
contre, il en est quelques uns qui se comportent i une açi 
curieuse. Tel peut voir son niveau augmente!, te au r • 
troubler, tel autre devenir bouillonaiit et meme y1-. 
bans l’esprit de la personne qui nous a transmis, ce i ' 
le phénomène était général alors qu’à 1 oiigme,1 .
certainement s’appliquer qu’à un puits M dftermmt.

En terminant, qu’il nous soit
MM. G. Tondeur, J. Del vin et J. à\ANEtk 
bien voulu nous aider à recueillir ces dictons.

Quand les cos cant-tè pus fort que d'habitude, 
Quand les mouches à nul 
Quand les arondges rastè l’iau, 
Quand ’l lumeçon a del terre su s'queue. 
Quand les coulons s’espupilltè, 
Quand les paons crytc : deyau, deyau, 
Quand les crapauds /rzcmsft, 
Quand 'l quèvau (apc del patte, 
Quand les oies rû-ylè dl'iau su leu dos, 
Quand les cos canltè par mile. 
Quand les abeilles rétte é monchau. 

C'est signe de beau temps : 
Quand les mouchclles voile au utile, 
Quand les queutsoris voile au nûlc, 
Quand les arondes voilé haut, 
Quand ’l lumeçon a del hierbe su Js queue.

C’est signe d’orage :
Quand les vaques queurte in rlèvani leu queue, [L] (22) 
Quand les mouches piqlè fort, [B, L] (23)
Quand les pourchas queurte avû des /esta din leu gueule.

LB] (24) 
Nous avons aussi recueilli dans ces deux localités 

quelques pronostics que l’on retrouve un peu partout. C’est 
signe de pluie lorsque le sel de cuisine se mouille, lorsque 
certaines pierres se couvrent d’humidité, lorsque les poites 
et les fenêtres deviennent plus difficiles à ouvrir, lorsque 
les cheveux sont plus bouclés, lorsque les cors aux pieds 
font mal, lorsque les écailles du cône de sapin sc resserrent.

ous les dictons qui précèdent sont beaucoup plus 
curieux que vrais et ne présentent guère d’intérêt au point 

e vue météorologique. Ceux qui suivent sont beaucoup 
P us intéressants car ils peuvent être expliqués scientifi­
quement. 1

C'est signe dè bon 
drâut,

dictons basés sui le comportement des 
animaux que nous avons recueillis.

C’est signe de pluie :
Quand les cals s'erlâviè, LB] (4)
Quand les mierlaus chifeltè, LBJ (5)
Quand les oies, les canards crytc in ballant leus pènas,

[B, L] (6) 
[B] (7) 

tel èn quit-lè ni leu ruche, [B] (3) 
LB.LJ (9) 

[B, L] (10) 
[L] 
[L] 
LL] 
[L]
[L] (15) 
[L] (16) 
[L] (17)

.so-nit’ fort
[L] (26) 

car un cas de gelée les conditions dans la basse atmosphère 
sont favorables à la transmission du son.

C'est signe dè plûvc quand on élél les cloques dè 
H annebecq, [L] (27)
Wannubccq est en efiet situé au SW de Lessines, direction 
habituelle du vent avant le passage d’une dépressioïi, c’est- 
ù-diru avant l’arrivée de la pluie.

C'est signe dè bia temps quand les prés brasslc
IB, L] (28) 

c’est-à-dire quand un léger brouillard se forme à la surface 
des prés au coucher du soleil. Cela indique un fort rayonne­
ment nocturne donc un ciel peu nuageux à serein et une 
atmosphère sèche, deux signes annonciateurs du beau 
temps.

C’est signe dè biau temps quand il a assez d'blcu pou 
lai eue uiarone dè gendarme IL] (291
en effet, celte petite éclaircie indique que la dépression fl 
passé et que le beau temps va revenir.

C’est signe dè plûve quand il cl c brouillard autour 
del belle (®> (^0)
car cela indique qu’un voile de cirrostratus couvre le ciel 
et qu’une dépression approche.

certainement s'appliquer qu’à ud puits

■- j. Waxevkfm qui 
aide^rrecueilür ces dictons.
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Menus Faits

rencontre d'abordon

(XTA DU CAJV.

sont
an Nord de l'Escaut et

.i reçu scs proportions actuelles 
, cun du lieu ; elle avait subi 

et agrandissements successifs depuis qu'elle 
. ' romain du 2* siècle, élevé par 

3e siècle 
substituée A Janus ; soixante ans plus tard 

-  Vierge.
de AIont-St-Anhcrt (ce mont qui a 149 m. 

-.e son sommet 59 villages 
la Conséquence du séjour 

ayant le Tournais!» sous sa 
il agrandit l.i Chapelle et érigea 
origine très ancienne.

en l’hou-

culte) ; sur

Stu l'rinilé »>, et sont iu•hiellviiunt. I r‘ 1

St-.lubert v est en. <.ry inv’,<l m ?nt Hubert

r< production (gravure sur bois)
(A. I. IJ.

vers 1729, année où fut 
une confrérie de la 

personnages représentés sur le dru- 
cetie époque) Des pèlerinages
pour le rachat des âmes du Purgatoire,

Drapelet de la Sainte Trinité.

M. Emile Van Ilenrck, dans son œuvre a Les Drapeicts de 
Pèlerinages (page 507) renseigne un drapelet de la Ste-Trinité 
qu’il attribue à une localité inconnue du Nord de la France

Possédant dans mes collections un drapelet ancien répondant 
exactement à la description qu'il en donne, j’ai fait maintes ru- 
cherches et suis parvenu à l’identifier.

Ce Drapelet n'est pas Français mais Belge. 11 peut être 
assigné A l’Eglisc de la Ste Trinité à Mont-St-Aubert (au Nord !r 
Tournai ).

Identification : en venant de Tournai, dont les fortifications 
représentées dans l’angle de droite.

un bordure de la route, la Chapelle de 
N Daim- de la Tombe, (elle existe encore niais ne sert plus au 

le même plan nu Sud-Ouest. l’Eglise St-Otner de 
Kain-centre ; plus haut, tout à l’Ouest, celle d’Obîgies ; au Nord- 
Ouest du mont, lu moulin à vent de BârbLssart — il n’existe plus — 
au hameau de Léancourt ; lu moulin à l’Est est celui de j\Ioiit- 
conrt (existe encore)

Ce drapelet a été créé probablement 
érigée sous le pontificat d’innocent XIII, 
Ste Trinité (les costumes de- 
pelet indiquent d’ailleurs 
nenr de ln Sic Trinité, 
eurent lieu dès l’an 800.

b'Eglise de la Ste Trinité
en 1640 par maître Jehan Bourdeau, 
plusieurs modifications c • 
avait remplacé l’ancien temple 1

A1!W,,ie,’s- cn lie Janus et au
ia deesse Mincrva fut » ’ “ * 
■' fut converti eu chapelle dédiée /la Ste’ 

La dénomination f
<lomi,.e tout le Tournait . on découvre ,1e
X S! t |1‘ra"ÇaisJ cst 1’^l.ablemeni 
iun^r trt’- Evêwe dl c“-br-- 
Jiinthclion y fit all S]Èck.
bt-Aubert eu paroisse. C’est une

B. — .4 partir de ce numéro nous donnerons pour les 
Venus Faits, l’indice de classement qu’ils auront dans la lab'e 
«.Wiyliquc qui parait à la fin de l’année, table dressée d'après le 
Plan de l'Enquéte folklorique, permanente.
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*

Louis Stroobant.

gardien qui a procédé au nettoyage de

Sainte RagenuRe à Incourt.

J ai assisté le jour de la Pentecôte à la procession Ste-Ra-

Les pénitents de Fumes.

-- : de la longue théorie Je pénitents 
cagoule noire et portant de lourdes croix, est un

lnc<«urt Sainte Ragenufle. Le curé bénit In fontaine 
(Pentecôte 1939)

Vol de sorcières, la nuit. 

les sorcières d’aujourd’hui coil- 
faVeUr duquel el,es Pourraient prendre 

32 livrer à des randonnées de propagande.

geimflc à Incourt, (v. Folklore Brabançon, XVII* année, p. 13).
Ravissante de simplicité, de foi profonde, de naïve poésie, 

une fillette qui fut guérie l’an dernier par l’eau

Comme leurs devancières 
naissent le mystère à 1 
leur envolée, la nuit et se

en traçant sur l’eau une croix

Le spectacle inoyc nuageux 
masqués par une c. w.
des principaux attraits de la procession de 1 urnes

Quantité de personnes qui suivent s..us cet aucuuirciiient la 
procession nus-pieds, apprennent à In bonne bourgeoisie de 
F urnes.

Daus les villes et dans nos campagnes, le conlesMnir impose 
comme punition des pêchés confessés, un chemin de croix et on 
peut voir dans les églises les pénitcnn se trans|MHter .ï chaque 
station du chemin de la croix et y dire plusieurs ave.

Mais A Fumes cette punition ecclésiastique a lieu à la pro­
cession et se sont les pénitents noirs que l'on voit défiler. Mais il 
n’est pas défendu, comme dans les pèlerinages, de se faire rem­
placer. C’est ainsi que quantité de figurants sont des substituants 
payés par les coupables.

Cette procession nous rappelle qu’un de mes oncles, devenu 
officier d’artillerie, joua un tour pendable aux nombreux partici­
pants de la procession. Il est vrai qu’il était enfant à cette époque. 
Les processionnaires s’habillaient dans l'église Ste-Walburgc et 
dans la sacristie. Tous hommes et femmes vont nu-pieds et ils 
rangeaient leurs chaussures sous un meuble quelconque. Or ninn 
oncle et d’autres polissons s'emparèrent de tous les souliers et en 
firent une montagne dans lu sacristie Cela donna lieu à des 
bagarres fameuses et depuis lors l'église resta fermée durant la 
procession.

(A. I. 2).

liKuurt. Procession Sainte Ragenufle Le cure bud uu 
d’eau puisée à in fontaine

On m'a montré 
miraculeuse.

Ci-joint deux photos :
1) Le curé bénit la fontaine 

avec la relique.
2| Le curé vide le verre d’eau que lui a présenté le jeune 

homme agenouillé. 1
ln f. n^rarqUCr * dr0'te ’e gardlel1 qui a procédé au nettoyage -le 
ln fouine an moment de l’arrivée du cortège. ’ ’

P. Mourrau. (+1.
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7‘Ad. Mortier.
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Au. Mortier.

Ad. Morti^r

(Entendu à Lu Croix, sous Ottignies).
Ruchaux, juillet 1939.
(A. III. 2).

U___

=fc
ût e£

J* .1 ,H * l'.U-t ;L ji4

une erreur
en train, très heureusement de dissiper c^s

2 < OitU^tLu» t

n s'agit d’une espèce de 
célébration des baptêmes et des

-J patronales, etc.).
sur lequel on la chantait, qui
.1 vite en vogue, surtout dans

Li Tchôdmarke (Le Cauchemare).

Du toutes les manifestation-' démoniaques, h tchôdinarke 
est certes l’une des plus communes et aussi des pins douloureuses.

On prétendait qu’à la faveur des ]x»nvoirs extraordinaires 
du Diable, une sorcière s’introduisait dans votre chambre, mon­
tait sur votre lit, se glissait entre les draps et venait s’appuyer de 
bmtes ses forces sur votre poitrine pour tâcher de vous étouffer.

La pression était pénible, mais l’ébat prenait fin dès que l’on 
appelait le patient par son nom de baptême.

Un moyen de se préserver de la tchôdmarke, était de dépo­
ser, contre sou ht, scs chaussures : pantnuflles, souliers ou sabots, 
les talons vers le bois de lit, les pointes en dehors ; de cette façon, 
11 sorcière ne pouvait monter sur le lit.

Un autre moyen, mais plus cruel, consistait à déposer sur 
- i poitrine, un coûtean ou un poinçon la lame on la pointe tournée 
vers le dehors On dit qu’un jour, un jeune marié, trop regardant 
dans son ménage, an gré de sa femme et de ses beaux-parents, 
était sujet à des cauchemars journaliers. Il se plaça ainsi, en ca­
chette, sur le cœur, une alêne fort effilée ; le lendemain, ou trou­
vait su belle-mère morte dans son lit, portant, à la poitrine, une 
blessure d’origine inconnue, petite mais profonde, d’où s’échappait 
un léger filet de sang.

Si, pendant In torture, on pouvait blesser son bourreau, 
comme par exemple lu griffer au visage, le blessé en portait les 
marques et se désignait tout naturellement à la vengeance de son 
partenaire. Mais les méprises étaient fort possibles et que de dra­
mes déplorables curent une erreur pour cause originelle I

L’instruction est 
vilains malentendus.

Ruchaux, août 1939
(A. III. 2|.

Car rK Ça/

<nt-

Un fugol et on fagot, ç- l*'‘ Jtnx fagoU 
Ht cor on fagot ça fait trwès fagots 
Tnvès fagots et on fagot ça fait quate g > 
Et cor on fagot ça fait cé.q fagot®.
Céq fagots et on fagot ça fait dus lag" " 
Et cor on fagot ça fait il^Pt
Sèpt fagots et on fagot ça fait dS° ' 
Et ci on fagot ça fait nef fagot'

Etc., Etc.
Ruchaux, juillet 1939.
(B. IV. 1 et D. V.).

Mais l'invention «les aéroplanes et de leur imse en marche 
pendant la nuit, rend très prudentes les sorcières qui s’expose­
raient â des accidents graves, et A être reconnues, pour le surplus 
par les affûteurs (biaci»llliersj cl les gens veillant qui, un parent 
malade, qui, une vache sur le point de vêler.

. .p:<ll.UilC-dctlV, etc.).

On fagot èt on fagot, etc. 

rengaine que l'on chantait à la
*--------  ** vwS mariages et des bislokes (fêtes

anniversaires, fêtes patronales, etc.)
Son débit fort simple et l’air « 

s’apparentait au plain-chant la mirent 
les milieux populaires, illettrés.

|SE

I
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sur

A. M

L. Stroobant

au

Prenez
de cliai]uc

même temps, ce qui suit, les mots
1...... - : Mussolini, Hitler, Chaut-

en conférence pour discuter. Sera-ce

guerre commence. Sera-t-on |jln> 
, ceux qui prétendent nu rang de 

encore pour comprendre la nécessité 
patiemment, objectivement dans 
-- arriver un jour ù connaître les 

psychologie et l’élaboration de sa vie sociale

(i) Depuis que cette note a été écrite, la Copunissiou Nationale 
de Folklore a décidé d’entreprendre une enquête sur le folklore 
pendant la guerre. Voir plus loin le questionnaire.

-.entons tellement bien cette impuissance que nous nous 
abstenu complètement de rien tenter dans ce domaine, en

X'HI-
sommes
présence de la nouvelle guerre.

Et nous avons bien fait.
Un de nos collègues devait donner A 1’1. N. R. une causerie 

... R Folklore de Guerre. On a trouvé le sujet trop scabreux. On 
v a vu du picrate et de l’ypérite et on a tout bonnement supprimé 
>.i causerie bien qu’elle eut été annoncée. Ce qui est incroyable 
c’est que ni les psychologues ni les sociologues ne se préoccupent 
d’analyser l’évolution des évènements Qu’ils sont loîns encore 
l'avoir la moindre tournure d’esprit scientifique ! (1)

(C.).

Dons de baptême.

Jadis on donnait des plats, coupes ou de l’argent lors des 
naissances.

Nous en trouvons de nombreux exemples dans un mémorial 
<lt la famille Moens.

« 1570, 17 9ber geboren May ken Moens peters den prêtant 
van parcq Charles van linden gaft ecne schoone zilvere vergnlde 
schaal wegende 24 onsen ende haar peten Clan rk en valider niyce 
is getrouwd geweest inet Hans Coniperis.

1608 14 Junio geboren Corn élis Moens peler Jan Joockens 
greffier der stadt pete Anna Bosschaert lest weduive wijlen Abra­
ham Adriaenssens peter gaf een zilvere schenk falloir met ver- 
galdc knnten — stirf 7 Augusti des n Ifs jaar

(Copie du Ms 311, tome XV des archives du Conseil héral­
dique).

(B. IV. I).

Les Loups et le Violon.

L’hiver était très rigoureux : la neige recouvrait le sol et 
hii vent glacé soufflait du Nord. Les loups avaient fait leur réap­
parition en roman pays de Brabant.

Le 17 janvier, il y avait fête A Sart-Messire-Gnillaume, A 
l’occasion de la Saint-Antoine, patron de la paroisse et le violo­
neux de Ruchaux s’était rendu H-bas, pour faire danser la jeu­
nesse.

A dix heures, les derniers couples s’étant retirés — on 
n’él.ut moins tardifs qu’actnellemcnt, en ce temps-ln — le violo- 
reux alla soulier et remisa son instrument Selon la coutume, la 
cabarctièrc coupa en quatre deux tartes destinées a la femme du 
musicien.

Ainsi nanti, notre homme prit le chemin du retour.
Arrivé au Tchantpya. près de Court-St-Etienne, il sc confia 

sentier qui allait alors, à travers Ixjis, de ce hameau vers le 
plfitcau de la Quinique.

Mais il avait A peine pénétré dans le taillis, qu’il se vit en 
touré de loups affamés, aux yeux étincelants dans lu nuit. Il n’eut 
que le temps de grimper sur le premier arbre venu et se tint sur 
une branche A quelques aunes du sol. Les loups faisaient des sauts 
furibonds pour l’atteindre ; les dents de l’un d’eux frétèrent se- 
souliers II leur jeta ses tartes, espérant les calmer ; les tarte- 
furent avalées sans être mâchées.

Le temps passait et les fauves s’obstinaient A l’atteindre 
en hurlant affreusement

L'homme sentait ses forces faiblir et ses membres s'engour­
dir par le froid ; il se voyait dévoré vivant

Réunissant ses forces et sn piété, il voulut offrir A la Vierge 
l'audition du dernier cantique dont il avait appris la musique Dr 
-es doigts raidis par le froid, il saisit «on violon et tant bien que 
mal, il joua. Mais miracle I les loups s’enfuirent dans tonte» le*- 
directions ; la musique les avilit épouvantés '

Guerre ? Oui
Telle est la i 

la troisième lettre 
Staline

Lors de la guerre 1914-1918, nous aurions voulu déjà que 
l’on s'efforça de récolter tout ce qui était particulier aux évène­
ments et trahissait les dispositions <le l'esprit populaire. On 
nen fait pour cela, sinon quolK] j| trop t.ni] nn Va bien 
regretté.

Voici qu'une nouvelle £ 
ayi-é ? Non pas. Les hommes, 
dirigeants, ne sont pas mûrs 
d etndier l’homme longtemps. ] 
hm» »es faits et gestes, si on veut 
mécanismes de sa

L’esprit populaire et la guerre.
L’esprit populaire ne perd jamais une occasion de se mani­

fester. Un évènement s'est A peine produit qu'aussi tôt on voit 
apparaitre des fantaisies, des satires , tout comme on assiste A ’.n 
nuisance de légendes. Voici un exemple de manifestation de ce 
genre.

Quelqu’un dit, et écrit en i _ 
étant écrits l’un au dessous de l'autre : 
bcrlain, Daladier, sont réunis 
la paix f Non 1 La guerre.

Mussolini
Hitler
Chamberlain
Daladier
Paix?
Non!
Guerre.

i en retirera le profit ?
question ? Chercher Voici la réponse.

de chaque mot et von.» aurez la réponse
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Ar Cari.if.r-

a

Sinutus Ariglius 
Nu vers de 581 à 394

des r—' 
complète. Chacun 
connaissances

11 se décida enfin à descendre de sou perchoir improvisé 
gelé. Il se 
qui gelait :

ma demande, que! avait été l’emploi du nom de 
i v< herche* ont porté sur les aimé :s 

”, on trouve pendant celte 
attribuer Arille comme prénom, 

ce prénom

Bonnage : Wasmes.
La plupart des braves gens ainsi prénommés ne se doutent

< Kong-ne belliqueuse de leur patronyme. Après tout, cela 
sonne pas si mal, cl cela vaut mieux en tout cas que

—• • t ■ > ., ___. i

village proche de Ste-Mtnehould, 
Dumouriez et Kullerm.mn arrêtèrent les 
1792, est devenu, du moins en 
encore usité aujourd’hui Voici 
trouver, sur les registres de ln r,. 
’.zr. contemporains Cette liste n’a i

...a pourra y ajouter d’autres 
personnelles

Pays de Cliarleroi .

Bruxelles (N°> 
noms.

La loi de l’an XI avait pour objet de mettre un frein n la 
fantaisie des parrains. Ne poussait-on pas la sottise jusqu’à choi­
sir pour le nouveau ne des prénoms ridicules ? Sous prétexte que « . .

Luttre RJves (< n ’ GoS8elic* >c in.Iividus), Ransart (8) 
Uilétiiwart. ' ’ UrCElles’ ^’atelnieau, Gilly, Ju.net; Viesville.

n.rs, h vu 
du St-Arille, sur 
cul évûquu comme pi t nom S-s 
I7ÜH à 1791. Rien que sur la lettre B, 
jrëriode Gl garçons qui se vont vu ù-----
soit principal, soit secondaire. On peut donc dire que 
était ù l’époque fort répandu.

Lu paroisse lut supprimée îi la révolution et l’église duinoliu. 
A jNiilir de celle époque, lu prénom va tomber en désuétude. Au 
dire de mon corrvsiiondani, il n’y avait plus à Nevers qu’un seul 
homme qui le portait et il e-l mort voici une douzaine d'années.

11 est à remarquer qu’à Né vers on écrit Angle, par imitation 
du la graphie latine Mais celte manière d’écrire ne doit pas 
induire un erreur, lu groiqx. -- gl équivalant à 1* « l » mnnilK, 
comme un provençal el en italien.

Reste la question de savoir comment uu prénom Hivernais 
été introduit en Hainaut.

Mes recherches, basées sur des souvenirs familiaux, 
m’avaient conduit ù un certain \rille Bailleux, fils d’un meunier 
du l’abbaye d’Auluu, sous Gozée, où il est né un 1852. C’est la 
piemière fois que ce prénom apparaît dans le* registres d’Etat 
civil de Gozée On le voit sr répéter après 1852. Le Bailleux en 
question est donc l'introducteur du prénom «ton* cette commune. 
Et de mu demnndur si par hasard le meunier de l’ahbayc d’Aulne, 
son père, u’aviiil pus connu ce prénom par un batelier français, 
du pays du Nuvcrs, ayant fait e-« .du n son moulin, établi sur nue 
dérivation de la Sambre

J’ai fait part de culte hypothèse à M Doiforges de Nvvers. 
Celui-ci m’apprend que lu paroisse St-Ariglu est celle des mari­
nier* de Loire el des voituriers par eau. De nombreux bateliers

nu sonne pas si mal, cl cela vaut mieux en tout cas que Marat, 
l >uth<»n, Fraternité, Civisme, Potiron et Poireau (!) qu’on trouve 
dans les registres du temps. (Voir Hnmblct, Traité des noms, 
P 57).

Lu- lecteurs du Folklore brabançon pourront compléter 
utic li*te afin de déterminer l'aire d’umploi du prénom de Vulmy. 

La i celu i chu est du eucolHtancv, puisqu'on célèbre cette année 
1< 150° anniversaire de la Révolution.

(D I )•

Arille, prénom nivernais.

, dont un a lait St-Arille, fui évêque de 
11 fut enterré en cette ville dans l’église 

St-Vincent, qui prit dès lors le nom d'église St-Arille.
M. Desforges, secrétaire du la Société académique du Nivur- 

l'obligeancu de rechercher dans les registres paroissiaux
• » ..... i.

i" ■----- -,--

la rose et la marguerite sont des fleurs, on imaginait de gratifier 
de pauvre- petits de prénoms tels que Chou-fleur ! Engagez-vous 
donc dans la vie avec une telle étiquette...

La passion républicaine inspirait aux citoyens zélés el 
fervents sans culotte nn choix «l’une autr nature quand il s’agis­
sait de baptiser leurs enfants. Lus hauts finis d’armes du In révo­
lution n’étaient pas oubliés Lu nom d'une localité où lus soldats 
«le la République avaient vaincu les tyrans devenait ainsi le pré­
nom d’un futur défenseur de la liberté En cherchant dans les 
registres de l’état civil du lumps, r>n trouverait, a côté d’innom­
brables Kléber et de multiples Maruu.m. de- Jumnppes Dupont ut 
des l’ieiirus Durand Cette façon d’altester ses «onvictmns révo­
lutionnaires dura ce que durent les modes

t ho>e singulière, lu prénom du V.dmy parait avoir survécu 
à tous les régimes qui su sont succédé un France. Vulmy, ce puni

, aux confins de l'Argonne, <‘»i 
----- i-s Prussiens, le 3U septembre 
W.dlrinc, un prénom traditionnel, 
une liste de localités où l’on peut 
population, eu prénom porté par

- j nullement la prétention d’êtvu
------------1 communes, selon jus

Un prénom curieux : Valmy.

Le choix des prénoms est limité par la loi du 11 germinal 
an XI aux noms en usage dans les différents calendrier* ut à ceux 
des personnages connus de l’histoire ancienne. — Voir Roland et 
Wouters, Guide pratique de l’olïicivr «lu l’Etat civil, Bruylant, 

420 el s.). — Edouard Lévy, Le manuel des pré­

mit en roule, jouant, jouant toujours, malgré la bise 
ses doigts. Sa femme fut très surprise, en se dirigeant 

vers'la porte pour l’ouvrir, d’entendre le violon qui ne cessait le 
jouer.

La Saint-Antoine fut longtemps vénérée et fêtée dans la 
famille du violoneux

Cda sc racontait à !a veillée, attlour du feu de bois qui 
faisait vaciller les ombres jur les murs blanchis A la chaux.

Rudiaux. juillet 1939. An. Mortier.
(C. L).

Ju.net
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A R. Cari.ier.

Louis Stroobant.

juillet 1570 permit érection de h

Louis Stroopant

Paul Mûürkau. ( I )

» s im /es .4 n nu- 
Perre not était tî’<

aux Braguettes. 

pièce de grand inté- 
rn 1578 par le coin Le

Abbayes du Hainaut.

Le manuscrit n" 31*1 des archives du Conseil héraldique, 
p. 19 et suivantes, contient la liste des abbés d'Aulne (1230 à 1640) 

Maroilles (1193 ù 1625).
d ’ Ha u linon l (1298 à 1625).
de Hasinnn (1314 à 1639).
Liessies (1213 à 1646).
St-Ghislain (1268 à 1639).
Prévôts de Sle. Waudni cl S. Germain (1270 à 1631).
Abbés de S. Denis (1312 à 1623).

de Bonne Espérance (1131 à 1644).
de Vicogne (1229 à 1632).
de S. Feuillan (1137 à 1637).

l’riinns et Abbés des Esculliers à Mon- (1317 a 1623)
Abbés de Cnmbroii (1196 à 1635).

(D II).

Les origines de Granuelle.

Thomas Perrenot, chevalier, sire de ChnntaJiuy, de Canlecroy 
reçut des lettres patentes en ; 
terre de Cantecroy en Comté.

Suivant de la Honssaie, lié flexions politiques 
les de Tacîlc, vn) IV, livre 13, f” 88 le comte IA. 
d’un serrurier.

(D II).

La Porte

Les archives de Châtelet possèdent une 
rèt au sujet d’atrocités «pii furent commises ■ 
paladin Jean Casimir.

q ... de sorte qu’un chun (chacun) estait coiistraint de quit- 
scs maisons et biens les laissant perdre tant 

engraigez que ceux qui estaient en chanpaigne 
quy jiroinx-noient des arbres et ce nom seulement 

a hvjis (mais) en tous ses quartiers a cae 
------------- un chun et 

viollant femmes, filles et 
P (par) h* membre honteux pour les ran-

ont adopté Angle comme prénom, surtout au XVIIIe siècle, ainsi 
qu'on l’a vu plus haut, comme d’ailleurs nombre d’artisans.

Il existe un registre de la Confrérie St-Nicolas (celle des 
mariniers de Loire) à Nevers. De 1835 à 1861, ce registre ne men­
tionne que trois bateliers portant ce prénom. Mais il ne faut pas 
perdre de vue que tous les bateliers ne figurent pas sur ce registre, 
tjuutez à cela qu’il n’y a que soixante ans entre la disparition de 
l'église St-Arille (1791) et la naissance d’Arillc Bailleux (1852) et 
que le marinier connu du meunier d'Aulne pouvait être sexagé­
naire. L’hypothèse de la priorité ne pourrait être écartée -— tout 
an moins en ce qui concerne l’introduction de l’appellation par 
un Nivernais à Gozée — que si Fou découvrait h- prénom dans 
une autre localité de la région à une date antérieure.

Arillc s’est répandu assez rapidement au pays de Charleroi, 
mais ne parait guère en être sorti Introduit par l’écriture, il se 
prononce Arile — avec un seul 1. — On trouve parfois la graphie 
Aril qui est purement phonétique. A Chatelineau, le prénom était 
naguère porté par une femme, sans doute par imitation de Ca­
mille-.

Faut-il ajouter que St-Arille n’apparaît au calendrier que le 
29 février ? De telle sorte que celui qui porte ce prénom n’est 
fêté qu’une fuis tous tes quatre ans, c’est à dire « l’année brzète ». 
Un patronyme idéal pour les parrains avares ! La règle tradition­
nelle veut qu’on ne refuse pas d’être parrain Mais le choix judi­
cieux du prénom peut avoir une influence sur la périodicité des 
cadeaux.

(D. Ij.

L'incendie de la cour de Bruxelles en 1731.

Mémoire pour le contr.-lleur de la ronr on a tel autre «!•>’» 
appartiendra de tant ce qui peut et doit trouver dans c> rinm 
du grand salon et sur la voûte de la chapelle de ht cuiir. appar c 
•H.nt 5 Messieurs les conseillers ptemfer Rt.y d’annes vsnikn 

Leene et Hérons. . -
Premièrement un joyaux tneha^é en or, garm de lueurs 

dianinne et autres petits joyaux tant bagues • or que
avec un bénitier d’argent.

Bâtons à quatre bouts.
les troupes de Louis XIV envahirent le roman „aVs 

,1. Brabant, en 166-, une patrouille se présenta, pour réquisitionner 
l,cb.nl ei autres nourritures, à la ferme du Clienoy, 5ons Court

« * Villers-la-Ville.
grange, armés de 
-- en s’enfuyant, 

pays, contre les mandlh paysans.

unt-Etienne, appartenant à l’abliayi
Elle fut reçue par les ouvriers de la g- 

Uvaux. Les Français durent battre en retraite et 
ils vociféraient, dit-on dans le | 
ar<\ iems iiitwdils bâtons t> quahc debmits (bouts).

Kuelinuv, juillet 1939. An_ MORTIHK.
(D. II ).

ter et abandonner 
ceux qui estaient 
et les fniicU <— 
advenu audit liouffroult i ’ 
Inuise) des gens dc guclTe qm ^AiXient
qium mesme temps Chastelet fut brusle, 
pendans les hommes 
ch ni mer ».
..nr iJ^t SC”7en>< CC Sl,Wlicc "dHgé par Casimir fut perpétué 
dismirii 'InünPe 1 uue des portes des fortifications. La porte a

(D. L).
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nous croyonsqui

se

une

trois familles

passant pour k- ujoins trent à quarante livres en plomb

Page a la constitution et

lerailks et un autre

tiroir

demie versée

(B 11 l.

Ilrlll 

d’argent.
Item

le quantité de jetions d'ir d’argent et enivre peut 
'nu dans l’autre.

cent livres de plomb tant en sumance, que
......pour le Comptoir et nn bacq pour le*

reille représentant 
fl<’ jetté tous deux 

Item deux 
l’tlil moulin.

Item deux
" part dans 

item »
piir lu

représentant mie femme peint par le fa- 
rendu h pa­

on t

cent florins 
’ «n vscnhîin 
esÇUb eu espèce

ul maria ortie Je tout sera cuit dans un 
d’eau pour avoir trois 1------ --- -
niera sur chaque chrtpinc de liqueur 
sucre <_.____ __________
assez cuit

On mêlera une bonne culivrée de ce syrop avec 
de teinture de racine de tussilage et de meutn.

Un Sirop de longue vie du temps 

de Charles Quint.
La Bibliothèque Royale, à Bruxelles, conserve sous le nv 11, 

>78, un manuscrit très intéressant pour l’histoire de la médecine 
< .lu folklore qui s’y rattache.

Comme ce document, pensons nous, est inédit 
utile de le publier.

à l'antique
et autres.

Item l’Archiduc Léopold en bronze doré corne plusieurs 
autres pièces de bronze à l'Antique.

Item passant 5 cent Livres d’Estin fondu de>
étain une partie en despote d’nn orphelin 

-- ------ cuivre Idem, 
grands et petits et deux hache* avec

plusieurs cachets tant dargenl que de cuivre.
Item quatre petits plats d’argent pour prendre du chocolat 

qui étaient sur la voulu de la chapelle
Item deux mortiers de cuivre rouge avec leurs pilons.
Item une grande quantité de galons d’argent à brukr < 

doit estre fondus sur la même voûte.
Item sept galons de chapeau et des deux jappes qui doit 

trouver aussi pour argent brûlé.
llèui quelques colliers de cuivre doré.
Item une quantité de chandelliers de cuivre avec leurs fer­

railles et mille choses que leur nom se donne en voyant de quoi 
ils auront l.i bonté de ce qu'il se trouve de mettre de coslé.

Item trois estuves de fer.
Item une quantité des serrures et autres ferraille.
item un autre quantité des ferrailles rejwsant dans trois 

mandes qui doivent estre près du l’un l’autre estant dans 
armoire et deux mandes.

Item beaucoup tl’Espées, sabres dus Turcqs, fusils, Pistolets 
et moderne, beaucoup de 1 animes d’Espées d’Espagne

en argent qui cstoiunt dans un 
premier soussigné.
qui ont été consignés au dit premier 

•’J” .vlhorzt pour droits dus lettres patente*- ••
Pour extrait conforme du

•'N N- 131. p |62 4U conseil héraldique

Loi’is STKoonvNT

deux pairs des cuilliers et deux pairs des fourchettes

Item comme aus-û 400 livres de
Hem neuf mariaux 

quatre conics de fer.
Item une 

estre fondus 1’
Item plus de u-..l ’ 

poids et autres moehinnes 
poulies y 
etc. aussi fondus.

Item un Tablnux
nuux Rubens dont k umitroilcur du la Cour nous a

un portrait d’iioiiinie lesquels repeiulaiH 
par la fcilestrc.

pierres de moulin aveu ses

P. H.
Syrop de Longue vie donné par Cranter, médecin de Bru- 

xullus demande pai Clmrlequint pour avoir guéri un seigneur de 
11 nmison de Croy parent d’un comte de Croy gouverneur de 
Charles quint au même temps qu’Adricn était précepteur de 
Clmilus Quint qui contribua dans la suite à le faire nommer pape 
si ms le iifim d’Adrien six.

Ce tut dans l’usage du syrop suivant que le Seigneur de 
Croy reveut un soulagement considérable de tous les maux qui 
l’accablaient a Bruxelles.

Ce médecin Cranter quoique très âgé suivit Charles Quint 
un Afrique dans l’expédition qu’il y fit avec 50.000 hommes pour 
i établir Mulei hassan dans Tunis après avoir pris le fort de la 
G'iiilotc.

Syrop de longue vie duquel plusieurs donnent des descrij»- 
tions différentes dans les phannacojiées de même des particuliei-’ 
surtout dans les communautés relig.

Prenez dans le mois d’Avril huit livres de suc du mercuriale 
quatre livres des sucs du buglose et burracbe, six livres de miel 
d- Narbonne, faites bouillir dis minutes dans un vaissau de terre 
passes par la chausse.

Pendant cl* même tunis laites éplucher trois a quatre onces 
de racine de gentiane et cinq n six onces de racines d’Yris nostrns 
dit glaycul ou flambe le tout coupé par tranches pour être uns 
dans trois chopines de vin blanc en infusion pendant 24 heures

Les sucs ul infusion seront mules et cuits à consistance du 
syrop ny trop clair ny trop épais on passera pur la change de 
frise d’Angleterre.

La dose sera de dis gros a une once et demie à icun mêlé 
avec autant d’eau chaude, avec les précautions et la conduite d’un 
bon médecin et les égards dns a l'nge n la constitution et i la 

différence des sexes.
Syrop pour les nschmatiques et les corps pituiteux
Hache sunicle, bugle pulmonaire résiné mebsse saW, 

e... vu.L MU... -« tiers de vin blanc et dcu-c 
livres de coulure que l’°” passera et expn- 

- : on njoulra quatre onces du
et deux de beau* miel le tout sera cuit a consistance de syrop
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maliometan chez qui il logeait, appelé Ibrahim

F

<

Je relevai cet homme,

L S.

I

n 
comme 
par

la moitié de cet 
(D. IH.).

portait aussi bien et était 
âge.

Dans f
Ph. van

était célibataire, 
arbres centcn Vires qui 

bi résidence était

ru 177!» . 6i \ugust-Franz-Gcorg, né en 1781 ; 7) Maria-Margarit?- 
lroi> derniers, morts en bas âge. Le fatal neveu Karl 

éi.nt le fils Kaspar-Auton-Karl, décédé prématurément en 1815, 
prè> qu< l’mcotiduile de sa femme [la < Reine de la nuit», 

disait Beethoven) eut troublé ses dernières années. C’est 
k ncxeii Karl que se prolongea la descendance du maître 11

< ut mi lib auquel il donna le prénom de Louis et celui-ci fil de 
mênii Cet .irncre-petil-neveu du compositeur, né en 1839, se lit 
condamner eu 1872. à Munich, à quatre années de prison pour 
escroquent . D’après une note dont nous ne parvenons malheureu­
sement pas à retrouver la source, le dernier descendant de la 

Karl-Julin s-Mari r van Beethoven, né A Munich en 
1870, aurait vécu pendant quelque temps A Paris comme journa­
liste , rappelé en 1914 dans son pays pour le service militaire, il 
serait mort à Vienne, dans un hôpital militaire, en 1917.

9 H j Ernest Ci.osson.

famille, un

La 'Warande de Diest.
La Warande de Diest qui est un enclos de 12 ^“^J7 

ares 52 centiares, entouré de trois cotes < c mur., ,c
léguée par le docteur Verstappen à la V' V?’viagère A\leu-< 
l’aménager en parc public et de servir u 
domestiques, . ,

Le. docteur Verstappen décédé récemment
Lu Warande est un vaste pure aux t-- 

dépendait jadis de l’hôtel des Nassau don 

’’roche' , V rstunnen Diest aménagera bien-
Grâce au legs du docteur \erstappen, u

.

Une autre version postérieure dit que le syrop doit être (djt 
VI mois de Juin avant que la mercuriale monte en graine.

Elle dit aussi que ce secret a été donné au médecin bru- 
xellois par un mahometan chez qui il logeait, appelé Ibrahim 

NBP01Cette dernière version a été copiée d’un livre d’un homme 

qui étant parvenu par ce secours à 92 ans a cru devoir connmini. 
qner au public le secret de ce sirop.

Voici le préambule de ce dernier, Snnthuir, grand médecin.
Quiconque prendra tous les matins une cuillerée de sirop 

composé comme il sera dit ci-après, pourra s’assurer que tant qu’il 
plaira à Dieu de le laisser vivre, il n’aura besoin ni de médecin 
ni d’npoticnire, car ce sirop a une telle venu et propriété de suc 
qu’il ne peut souffrir aucune corruption, ni mauvaise humeur ; 
dans le corps humain et fait tout sortir fort doucement en évacuant 
par le bas Les belles et grandes expédances que j’en ai faites sur 
moi et sur autrui, nous doivent assurer que nous ne pouvons user 
d’un plus grand médicament et je crois certainement qu’il n’a pu 
être révélé que de Dieu, pour la santé ci la conservation du corps 
humain. J'eu avais toujours tenu le secret caché, afin que les 
merveilles que je faisais de ce seul sirop. Je fusse plus estimé et 
recherché que mes confrères. Je l’ai aussi été, mais il est teins 
dorénavant, qu'ayant atteint l'âge de 92 ans, je mette Sons leurs 
yeux cette vaine gloire et comme un pauvre homme du village de 
la Calabre me donna ce beau service, je le donne aussi libérale­
ment a tout le monde. Je vous dirai donc par quelle occasion je 
l’ai eu du teins de l’Rmpereur Charles Quint, je fus élu pot sa 
majesté médecin de cette belle année qu’il envoya en Barbarie. 
La fortune voulut que le logis d'un bon vieillard me fut donné, 
eqnel sachant que j’étais son hôte, vint au devant de moi. se 

jettant A genoux à mes pieds rendant grâce à Dieu d’un tel hôte. 
Je relevai cet homme, qui avait à ce qu’il me dit 132 ans et sc 

aussi gaillard que s’il n’en eut eu qur
Armoiries des van Beethoven.

Nous avons trouvé au manuscrit n" 03, p ■ 49' *■’,
■lu Conseil Héraldique les armoiries îles van Beetliovel . 
d'argent et d'azur au chevron de gueules

(D. IL).La famille de Louis van Beethoven.

son savant travail sur l’Ascendanec de van Jieelhovcn, 
maître écrit 'IX111^er’ Parl“nt de Jean van Beethoven, P^re ,!u 

• «-ni ce qm .
"'onrutsixt^T “n aUlre fils’ Louis Maria. ué le 2-4-1760, q”' 
que et nu dernLJ ’ v tar.'’ ’ "ü second- Gaspard, apprit lu mu»- 
se destina à ln i' aprL‘s Van Aercle, nommé Nicolas-Jean, 
d’après M Hr-Jî ®acie* Nous ignorons lequel fut le frère qul- 
tant de tracas ». ° ’ égUa au te fils Charles qui lui

pr z.£ ■ -. %
l0,'t sept enfant a “,S“iet CC qui suit' Jean van Beethoven eut e» 
^)Kaspur.Ant,jn_K ■ Lmlw.g.Maria ; 2) Ludwig, le compositeur. 
1776 quatre -.1 Cn 1774 l 41 Nikolnns-Johann, ne e"

9 Ut6s Plus haut) ; 5) Anna-Maria-Franciska,
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Warande de Guillaume d’Onmge

Louis SïROOBÀKT.
I ( Belgique).

I

il

I

d'Or.
rien 

d’Or, 
j n'avfo05 

dans les revues

Bibliographie.

Les souterrains de la rue

son étonnement que nous n’ayons 
souterrains découverts duns la rue 

juste. Mais nous i. -

Un lecteur exprime 
dit dans cette Revue des 
lors des travaux de la jonction. C’est 
rien à dire qui n’eut été dit dans les journaux o * n
uu moment de cette découverte. Nos lecteurs 11 < ^nq| n 
envoyé d’original non pins. Toutefois nou^ Pel moi*1’ ü 
peut être mauvais que notre publication eu doniu 
photographie. C’est-ce que nous faisons.

(D. H).

tôt la Warandc de Guillaume d’Oran^ . , ( ~rc pill,|,c et la faune pourront s’épanouir en tonte liberté et q\r Ul|. • flore 
un lieu de pèlerinage pour les anus de la nature * * CV,en^ra

Comme légende on rapporte que Léopold j voulut „jadis, mais le grand’père Veratappcn sortit une ceintur “C ’Cttr 
d’or et paya comptant. La Warandc contient d'anciennes r rtlIip,:c 
nous avons de bonnes raisons de croire qu’il v a lieu <P /,nucs 
Dispargunt fameux de Clovis que A Watiters a recherHr. k 
Ixjitrg-lez-Tervuren ‘ 1 Buyç.

(D IL).

J an Lindemans. Gcschicdcnis van Opwijk. (Im­
primerie Hessens, Bruxelles, 1939, 1 vol. 304 + XXVI pa­
ges, 125 illustrations et une carte).

Tous les abonnés du Folklore Brabançon connaissent de lon­
gue date le D‘‘ Jan Lindemans, animateur de la publication pério­
dique Eigen Schoon en de Rrabandcr et de l’association culturelle 
Gcschied- en Oudheiidknndigc Kring van Vlaanisch-Brabant.

Ils le connaissent et apprécient à leur valeur — qui est 
grande — les travaux publiés par lui, plus spécialement ceux qu’il 
a consacrés A cette science jeune et passionnante qu’est la topo­
nymie

Parmi ces travaux la Toponymie d’OpTBljk, parue en 1930, 
et d’autres, ne constituent à vrai dire que les fondations nécessai­
res à l’érection du monument que M. Lindemans se proposait 
iAfnis 30 ans, de consacrer a son village natal, la commune d’Op- 
"’ijk en Brabant.

Voici, devant nous, ce monument de patience et d’amour, 
pieusement dédié à la chère mémoire d'Aloysius Antonius Lindc- 
mans, père de l’écrivain, et le premier historien d’Opwijk. C’^st 
un modèle de monographie locale Bien que fondé sur des recher­
ches de caractère strictement scientifique, il se présente sans appa­
reil d’érudition, de manière à ne pas intimider le lecteur profane.

Lindemans se projjose surtout d’intéresser ses concitoyens, de 
’timulri leur curiosité pour tout ce qui touche au passé de leur 
’ Petite Patrie ». C’est pourquoi, ainsi que M. Vandenweghe le fit 
pour Hal, il réserve une place importante A la généalogie des fa- 
milles Le moyen est bon, sans conteste

C’est pourquoi aussi le style est simple et clair, et les illus­
trations nombreuses.

La matière traitée est extrêmement riche : topographie et 
h>ponymie. mise en valeur du terroir depuis les temps les plus 
‘ccult's, k,miction et croissance du village, rôle des seigneurs, 
'le* prêtres et des magistrats, fluctuation* de l’activité économi­
se. vie sociale, archéologie, etc., tons les aspects, enfin, de la vie 
d’nne collectivité rurale nu cours des siècles, sont abordés, dans 
1 ordre chronologique.
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Louis Stroobant.
L. V.

I

<>nt vraiment réussi

I

I
Félix Rousseau, Fausses étymologies créatrices de 

légendes, in Mélanges de linguistique romane offerts à M. 
Jean Haust.

S élève contre les calembours qui ont fait de Prestes Veut- 
placement de la victoire de J. César, de la Zcupirc à Gozée la 
pk'frc de Zens, de Dînant = dieu Nam. Namnr = Nam-mutuin 
- Nam muet /. Namcche = Natn-mechc ; Ciney = 5 nés, etc.

Mélanges de Linguistique romane, 440 p. Vaillant 

Carmaune. Liège 1939.

A l’occasion de son admission à l’éméritat, les amis et an­
ciens élèves de M Jean Ilaust, lui ont Offert un volume de Mé­
langes.

Parmi les étude*, contenues dans ce volume, présentant un 
intérêt folklorique ou brabançon, signalons les suivantes : Bol 
sur le vocabulaire du jeu de balle dans l'ouest wallon ; Brtincau 
les sobriquets modernes dans le village wallon de Chooz ; Camay : 
le problème de Wavre ; Hcrbtllon : la vita Sancti Evermari et la 
toponymie ; Rousseau : Fausses étymologies, créatrices de lé­
gendes.

Henri Liebrecht. La Guirlande en roses de papier. 
Quelques traditions et coutumes du Folklore Belge. 122 p. 
Grand format, 125 illustrations + Bandeaux et culs de 
Lampe I 7 planches en couleurs. Prix 17 fr. 50. Edit. Usi­
nes Alimenta, 36, rue Bara, Bruxelles.

Evidemment il s’agit d’une publication publicitaire. Les 
usines Alimenta ont édité un luxueux album à un prix très mo­
deste. A part les bandeaux, les culs de lampe et les planches en 
couleurs, les autres illustrations sont des croquis, assez détaillés 
toutefois pour qu’on puisse les baptiser : clichés au trait.

Les acheteurs de chocolat Côte d’or, trouvent dans leurs 
paquets des chromos, très bien faits qui doivent venir se super­
poser sur ces clichés. Si nous jugeons cc travail au point de vue 
folklorique nous devrons tout d’abord constater qu’il constitue 
une excellente propagande en faveur du Folklore, surtout qu’il est 
destiné à la jeunesse. Elle recevra par cet ouvrage une excellente 
initiation folklorique... Nous oserions presque dire que ce travail 
est une adaptation n l’usage de lu jeune génération de notre livre 
sur Le* Folklore Belge.

Les textes d’Henri Liebrecht, sans s’écarter des données 
exactes a su admirablement approprier le Folklore à l’esprit de 
l’enfance. Dans le genre des vieux conteurs, il fait parler Mère- 
Grand. Elle raconte de belles histoires à ses petits-enfants, répond 
avec intérêt et bonhomie à leurs questions avides de curiosités et 
de mystère.

Voici les titres de chapitres : F,n suivant la procession. 
X’niiN irons au pèlerinage, Le marches militaires de l’Entre -Sam bre 
et Meuse. Du Combat du Doudou au Jeu de la Passion. Au Théâtre 
dont les acteurs sont de bois. Voyage nu pays des géants.

Mais il convient aussi que nous disions un mot de la présen­
tation, car les ateliers Goossens de la rue Hnbennon, 27 à Bruxcl’cs 
<»nt vraiment réussi une belle impression Certaines planches en

I a consultation de l’ouvrage est aisée grâce â un Répertoire

Par le fai*. 11 constitue un admirable instrument .le travail 
„1>UI les instituteurs qui. s’inspirant des directives du Plan d’étu­
des primaires de 1936, voudraient puiser dans le milieu ambiant 
de l’école, le plus grand nombre possible de sujets de levons (1).

lin conclusion, il convient de féliciter M. Jan Lindemans, 
d’avoir mené son entreprise à bonne fui et souhaiter que son 
magnifique effort reçoive la récompense qivil mérite amplement : 
mie large audience parmi ses concitoyens d’Opwijk et des remer­
ciements cordiaux de ton, cens qui portent intérêt à l'histnire 
du Brabant.

Au XVIII* s dans l’église N. Dame, de Nainur, on montrait 
le dieu Nain en personne. C’était une idole (?) enchâssée dans 
nue colonne de l’église.

L’auteur parle du dolmen de Jambes, la pierre du Diable, 
alias pierre de Brunehaut, de la gatte d’or, de la tête du diable, 
du souterrain <ous la Meuse, de la statue de Nam précipitée dans 
l.i Meuse n Namcche, des cinq nés de Ciney qui se muent en cinq 
iiéyis = cinq noyés I

Diane et Na no auraient rendu des oracles à Dînant qui aurait 
pus son nom de la déesse Diane. La grotte de refuge de Florennes 
fut identifiée avec l’antre de Diane.

Très bonne notice rappelant les légendes de la vallée Mo- 
saiie.

(') La préface nous apprend d’ailleurs que M. Lindemans avau 
7" «""«rtei la publication de son tr.avnil avec la tenue de 
n X' . î'',U GcscWe<<- en Oudhei.ikundi/rc Kring va» VlaanUC"- 
casirnî' <lô' en 1936 On voudra bien se souvenir qu'il l oc- 
toirr 1 /ï, “ e°UWclnR « de l’association une Exposition d'his- 
ü J*’ ’1e et de biologie locales avait étf-
mais *”5Clta 110" seulement la curiosité des vi'-lngcf"p’
pédagogues m rcl <le nnn,kre de spécialistes, de savants et -
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Louis Stroobant.

sire de Berchem, Raust, Noorderwyck,

Charles d’Ydewalle, Liège, son âme, son visage.

Coquet volume de 152 p.p édité par Tendances à Liège, 
bien illustré par Madame Charles d’Ydewalle, avec préface du 
baron de Launoit. l'actif commissaire général près l'Exposition 
de Liège.

L’auteur avec le talent qti’on lui courait, expose rOrigtwc 
Sainte, la Comiiiunc. le Moyen âge et Démocratie, l’Epoqne mo­
derne, le Folklore, la Littérature dialectale, ia Rue, les eaux, /pz_/, 
les légendes de la cité ardente.

(1) Josine Stroobant. qui épousa Guillaume le Begge, était nue 
sœur du docteur en médecine Augustin Stroobant, né vers 1540 qui 
’ pousu Marie Sterck (de Vilvordc), veuve d’Adrien van WingJie, 
fille de Nicolas Sterck, rentmeester des brocderschap S Eloy à 
Bruxelles, qui épousa en 1545 Anne van Coursellc (dochtcr Jans 
Nicolas Sterck weduw. hitia de Mol. Nicolas Sterck, fils de Jean 
Sterck et de Marguerite Walsclmert. Cf Ms. IT 6598, p. 110 de

Le R. P. Perd. Peeters, S. J. vient de publier 
Le château « Doggcnhoul » ou de Liere à Raust (planches) 
Magnifique plaquette du 20 p.p. dans laquelle l’auteur ex­
pose avec science et talent les beautés d’un ancien château 
historique de la campagne d’Anvers.

Ce château des van Raust, branche cadette des Berthout, fut 
appelé aussi hof van Liere ou van Kruyckcnberg passe aux van 
Berchem, antre branche des Berthout et ensuite aux van Liere. H 
appartient depuis 1518 aux le Bègue par le mariage d’Odile van 
Liere avec Didier le Bègue et plus tard à Pierre vandcu Daele, aux 
Ondaert et aux Rovalesca

Cette belle monographie est illustrée de planches dont une 
extraite de la Notifia MarcHonatus Sacri Romani Ivtpcrii par 1c 
baron J. Le Roy.

Voici quelques renseignements inédits sur les sires de « Doç- 
geniiout !.

Jan van Liere (I),

i Htcrlé, épousa Marguerite Blondel, fille de Guillaume Blondel, 
n de B mines, Argoules et d’Isabeau de Cambron. Elle était 

veuve en 1462. Ils eurent Elisabeth et Jeanne van Liere. Celle-ci 
ép .usa ln A mou Thierry le Begge (le Bègue) et 2° Paul Beuserude, 
~ir< d’Argoulles. Thierry le Begge, chevalier de Jérusalem après 
li bataille de Berncu gagnée par l’empereur Maximilien, fut tré- 
- >rier de l’archiduchesse d’Autriche en 1496-1500 et du Conseil 
secret II était sire de Montegas, (Mont à Jauche) et de Terloo et fit 
pincer a l’église de Casterlé-lcz-Tumhout, en 1537, un magnifique 
vitrail dont une aquarelle en couleurs existe dans le manuscrit 
nc 1360, p. 9 de la Bibliothèque Royale. Cette verrière (disparue) 
était ornée des armoiries des époux le Begge x van Liere qui sont:

Begge, de gueules à trois fers de lance (2-1) d’argent ; van 
Liere : d’argent à trois fleurs de lys de sable Thierry le Begge 
acheta le 24 décembre 1505, des Mommaert, le château de Ransseni- 
lez-Iîrps pour 284 florins. Leur fils Guillaume le Begge releva 
Ransscm le 10 février 1526. Il fut sire de Ter Loo à Casterlé et de 
Mont-â-Jnuclie et épousa Jeanne ’t Serraerts dame d’Hereuthout 
T 27 juillet 1583, fille de Charles ’t Serraerts dit Haenkenhoot, 
Conseiller au Conseil de Brabant en 1536 et de Lysbcrt van Ba­
ronage. Guillaume de Begge genaemt Montegas, Chevalier, Sire 
de Ter Loo à Casterlé mourut le 15 juillet 1583. ILs gisent ù l’église 
S Pierre de Tumhout sous une pierre tombale armoriée devant 
l’autel de la Vierge. Quartiers : Montegast (le Begge), Lier, 't 
Seraerts, Rainage. (Ms. N° 5, tome IV, p. 56 des Archives du Con­
seil héraldique). Ambroise le Begge, leur fils, fut du magistrat de 
Louvain de 1580 à 1592. Il aurait vendu le château de Doggenhout 
â Raust en 1547 à Pierre van den Daele, Chanoine, Sire de Lille.

Un frère de Guillaume le Begge fut Jan le Begge, sire de 
Mont a Jauche (Montegas) en 1549. Il épousa Barbe de Longue­
ville, fille de Jaspar de Longueville, en 1526-36 scabiui de Bruxelles 
et de Catherine de Hont. Jaspar de Longueville était fils de Jean 
(uyt Bourgonica) secrétaire du Roy de Castille Philippe et de 
Cathérine van Duffel, fille d'Antoine van Duffel, parent de Jacqu.s 
van Duffel opper me.ycr î»an Leuvcn. (Ms. 80, p. 32 du Conseil 
héraldique). Jaspar de Longueville fut grand fauconnier de Chnr- 
les-Quint.

Un des fils des époux le Begge X ’t Serraerts fut Guillaume 
H le Begge, né vers 1560 f iô22. Il fut Procureur et épousa Josine 
Stroobant (1). fille de Pancrace Stroobant, docteur en médecine,

couleurs notamment sont d’un coloris magnifique
T'ouvrage ne se ressent pour le surplus nullement de son 

but publicitaire. Il donne l’impression d’un bel album. Aussi 
„rome cadeau de St Nicolas ou de Noël recommandons nous ee 

travail à nos lecteurs soucieux d’mitier leurs enfants au folklore.

A. M

der'aewlt dêS VQn Lîere' sires de Ranst> nlliés nux vfi" 
Irc/Sdo r Santh0'-en) etc., se trouve in Ms. N° 31, p. 23 des 
cX"1La Ms '• IH, pige 4, du 
Ranst, Nordetwylk C'isti rl * ’ 1 *
fille de Gnill™™ ’n> 1 [ 6 comme ^poux de Marguerite Blondel, 
beau de Cambron nJe'e ? el Arg°U,eS et
A Elisabeth van I , Ve”Ve en H62- Ce fure,lt les PnreQts dC 

« B. Jeanne «wn ^tor, sire de Grand Bi-
Paul Benscrade, sir^d’^gouie9”’ ép°USC Amou le Beege et 2°
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Bibliographie Tôùriiaisienne,

PETREZ Henri. Foves du Baron d* Fleurît. 126 p. 
illustr., 42, rue de Villers. Couillet.

Livre d'esprit et de simplicité, rédigé par l’auteur a l'intcn 
tion de ses enfants, plein de sagesse populaire. Nombreuses illus­
trations en couleurs dans le genre des anciens imagiers, illustia- 
tions d’Elisabeth Ivnnossky. L’ouvrage est préfacé par Jules Sot- 
tiaux.

Ernest Ponceau, 
1939.

Concerne spécialement les éditions de chansons populaires 
depuis 1826 Les œuvres de Berge, Le Ray, Michel, Hennebert, 
l'uvart. Delcourt. Erebe, Mestng, Vasseur et quantité d’autres 
primé* aux- concours de Littérature Wallonne, jusqu’en 1938.

Cette bibliographie spéciale est préfacé par W. Ravez.
L. S,

La Vie Wallonne, Revue mensuelle, Liège, tome 
XX, 1939-1940.

Delchevalerie, -I la mémoire de l'abbé Joseph BastiH (por­
trait i Bonne biographie de regretté philologue Malmedien.

A Duchesne. Quelques souvenirs sur Franz Anscl (portrait» 
Notice biographique du catholique poète.

Nam, Manifestation Jean Haust, (portrait). Compte-rendu 
<K la remise des Mélanges de linguistique romane dus à la colla­
boration de nombreux savants Belges et étrangers au professeur 
de dialectologie wallonne à l’université de Liège, M. J Haufit 
atteint par la limite d’age

Le XXX® anniversaire des a Rélîs Namurwès ». Séance tenue 
le 20 juillet au théâtre de Nainitr pour célébrer le 30° anniversaire 
du cercle littéraire Namurois. M. F. Rousseau y fit une intéres­
sante causerie sur le Rôle des Namurois dans la découverte de la 
wallonie.

P. Gason, Une époque burlesque de la révolution liégeoise.
Je vais chanter de nos Liégeois
[/'illustre guerre et les exploits.
Préservez-moi, Dieux de l'Averne
De la trop fatale lanterne

Parle de VEburonade en vers burlesques ou gucue des Uc7 
geois, rareté bibliographique parue à Visé de l'imprimerie des 
vrais citoyens, en 1791. Ce serait en ouvrage de l'abbé HanôOtle 
d’après IL Capitaine.

L’Eburonnde est un ouvrage a clefs ou sont cités L de 
Lhonneux, Spiroux, de Doncel, Fion, Bassange, Rouquette, te 
bourgmestre Fnhry, le bourgmestre de Chestret, Levoz, Mirabeau

Louis Stroobant.

DCtite-fille de Martin Stroobant (qui fut le frère de notre ancêtre, 
un autre docteur en médecine Pancrace Stroobant). Martin Stroo- 
bnnt qui fut maître tanneur et Chef-homme du grand serment de 
l’arbalite à Bruxelles épousa Catherine van Assche. Le portrait de 
Martin se trouve à l’église du Sablon à Bruxelles. Josyne Stroo- 
bnnt ci-dessus était très riche ayant hérité de q. Michel Stroobant 
qui fut marchand aux Indes et aux Iles Canaries. - (W het 
regtster des leenhofs van Savcnihcm ende Sterrcbceck de .4” j6o3- 
rôJ2, gequollvcrt r. fn 4'9 en 437. Acte de 1603 sub. van .4$- 
hroeck, Bntxellensis). Une fille des époux le Bcgge x Stroobant, 
née vers 1590. en vie en 1622 épouse Jacques de Gouy, en 1624 
greffier du pays de Gnmberghe, fils de Renier Gouy (1). Le Ms. 
6518 du fonds Houwaert, de la Bibliothèque Royale donne des 
renseignements sur les Gouy et les Stroobant. Nous possédons 
plusieurs généalogies anciennes des le Bcgge. Le Ms. Il 6613, p. 17 
de J. B Houwaert à la Bibliothèque Royale dit a Le Bcgge (2), 
« famille ancienne, noble, chevaleureuse et entre les plus nobles 
1 du Pays-Bas, fut estimée des Rois et des Princes en considéra- 
« tion de ses fi déliés services et héroïques actions tesmoignées en 
« plusieurs rudes attaques et sanglans combats contre leurs entie- 
« mis. C’est pourquoi pour marque de sa générosité elle porte pour 
« armes trois fers de pique ; elle vient dans le magistrat de L011- 
0 vain par la famille de Longeville et a servir en l’an 1580 ».

Louis Stroobant.

J. B. Houwaert à In Bibliothèque Royale. Les époux Auguste 
Stroobant x Sterck curent Anne-Léonore Stroobant (tuteur Jean le 
B^gge, procureur, 1590). Elie épousa Jan de Jagere et sont en vie en 
I6_2. En 1594 elle se rendit en H ni lande avec la comtesse de Liede- 
kerke pour aller voir son père malade.

IH l n Pierre de Gouy fut annobli en mai 1469. Cf. ms. n° 6, 
tonte I, p 103 des Archives du Conseil héraldique. Les époux 
Jacques de Gouy x Marie le Begge vendent le 25 septembre 1638 
•m peintre P.P. Rubens et ù sa femme, qui l’annexèrent ù leur 
seigneurie de Steen, un fief voisin dit hei huj van Attevoordc^ 
v r des de Bruxelles, II, 686. Marie R-

cgge était la fille de Josyne Stn^obant.
,1 AV" ” ,lUf,rli^' Begge-van <1en Goten-Sch.K.rjnan-Nei-tens- 

o’Reding et Streob^‘ sont renseignés in tus. H 
de J B. Houwaert. à lu Bibliothèque Royale. "

Enquêtes du musce de la l'ie wallonne, N° 37. Liège, 
juin 1939.

Contient : .1 la mémoire de Joseph Maurice RimOitchamp> 
• l Henri Simon par Charles Delchevalerie (portraits).

Les méthodes du musée, appréciations de M. M. Rivière, 
Grenier, Robiquet, Varagnac etc. qui rendent hommage à l’cenvn- 
entreprise par le Musée de la vie walluiiDc

Louis Stroobant.
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De Brabander. Merchtem, NM 7-8.1839.

permettent de suppose»

L. S.

/ zicklien, Biographie 
amusa 

une personnalité

le
1a

en oui de Mysticke U'ynfcrs 
Etude bien documentée sur 
' - pressoir dans l’art chrétien 

Euisbroek (planches). L’nutcur 
’-i lieux-dits, la Swarte Poorl

Dr 
,-laridlot 
représentation

C. ~ . 
analyse le r 
n<! oud Ho/ te Pohb. 
1rs châteaux, les

Le chevalin 
Ruysbroek 

vain, qu'il doi
Les 

l'existence

1)' E. De Gubvsk, Dc Brabanlschc Omwentcling 

‘789
Publication de l’N. 1 R. avec nombreuses illustrations le 

I iiitraits. placards, gravure* caricatures de l'époque. Cette notice 
historique est complétée par des chansons de circonstance. Très 
bien présenter et imprimée mit beau papier couché, la brochai e 
représente mu la couverture un soldat patriote portant au chapeau 
les couleurs nationales rouge, jaune et noir.

Louis Stroobant.^cn Schoon en

Oostvlaamsche Zanti ~

E. AUeman, ^ondcrgenccsnnddcîen 
comme la

C. de Vuyst, FerteheU, 
deren, une bonne suite de

F. van Es, Bio- en . 
den Broeck. Concerne 
Ter monde

Theys, <
‘ Don' de la

->”><*> les bn 
manoirs.

l,lr Franco dc ;

dune Acropole

Jan-F. Gessler, Ovei
*" r^crs (planches) 

allégorique du moulin et
G*schfcdeni$ Vflh p 

commune. les
-asseries, (Camiiien ), la seigneurie,

Ruysbrmic est cité en 1215.
duc Godefroid III de LvU-

el H'Wlryck permettent de suppose» 
être de h Têne

Eigen Schoon en Dc Brabander, orgaan van de ge- 
sthicd- en otidheidkundigc kringen van IFesÉ Brabant en 
i M Biubani. Merchtem, N° 9, I939.

René Mertens, De kapcl van ■ Lcnncke-Mare » le Sinl-Lain- 
inet htsU'olii'ue (planches). Cette ancienne chapelle dite de l’El- 
L ndlgc Maria, Marie la misérable, a fait l’objet de nombreuses 
monographies depuis Ribadineira à Schoutens. Ce ne sera pas la 
dernière. Celle-ci est très consciencieuse mais n’apporte pas grand 
chose dc nouveau.

Jan Lindemans, KanUcekeningen bif de < Lcnncke-Mare • 
iegende, dit Lenncke-Mare n'est pas une sainte reconnue par 
l’église. On sait qu’il sagit dc l'exécution judiciaire vers l’an 1290, 
d'une Marie, accusée faussement de vol. Elle fut enterrée vive et 
percée vu terre d’un fer pointu. Lindemans démontre que ce fut 
h nom d’une statuette de la Vierge et In dénomination EUcndigc 
Imisérable) serait elclcudl en ancien Frank - sauvage, étranger, 
ou Maire l’étrangère et non Marie la misérable. Lu figurine pri­
mitive disparut pendant les troubles du XVI- s. et fut remplacée 
par une statuette dc N. D. des sept douleurs qui à Sun tour fut 
remplacée par < Lcnncke-Mare »

Luc D< Weerdt, Payoltcnlandschc jongens onder Napoléon. 
Suite de la liste des Payotlfii morts au service de la France de 
1799 iï 1814. Celle liste est composée d'après ries documents d’m- 

< hives.

en, Gent, octobre 1939.

- ---...... -«ui. Décrit d'anciens renié-graisse de chiens, la poudre de moinies, etc.

/ sagen en sfnookjcs uit Oost-Vlaan- 
contes flamands.

bibliographlsehc studio over Pletcr Fan­
on folkloriste méritant de Ilanime-lez-

Thiunas. Folklore cl histoire de Tirlcmonl ci Envi­
rons. Revue bilingue publiée par Je cercle archéologique. 

N-5 et 6 de 1939.
N. Teeuwen, De Augustljnon te Tienen. Histoire de la statue 

de N. J J. des remèdes et de lu confrérie des esclaves de Marie, 
1615-1790 (planches).

J. W(auters). Le Carillon de Tirleinont (planches) Notice 
historique du carillon local par Jean Wauter»-, carillonncur

Louis Stroobant.

Oostvlaantschc Zanien, N 3-4. Gent, 1939.

P De Keyser. De steentn brooden van de S. Niklaaskerk le 
Gent (Planches). Etude sur l’origine des deux pains de picrre 
conservés à l’église S. Nicolas à Gond Ces pains auraient été 
changés en pierres par Smfe Vcrcldc (Pharaîlde) pour punir une 
femme sans cœur :

En dc acnnc ging bij de rijkc 
Ont le vragen cen stuk droog brood 
En dat wierd cr haar geweigerd 
En dc vrotcw ging weer naar huis 
En de duivel kwam vit de helle. 
Om die rijke haar ziclc te kwcllcn, 
En hij vloog cr mef redit naar de hci.

Cf. sur ce sujet folklorique Biabantschc Folklore. 
p 57 et Van Boxmeer, Geschiedcnis van Stccnockcrzccl.

Elza Foncke, Dc laalste wetten van het Wencmacrshospüc 
le Gent. Curieux règlement d'un ancien (1345) hospice gantois 
avec des notes historiques le concernant.

E. Andelhof, De burgcnieester van '' 
tle J. Seys. joyeux tapissier et bout en train qui fit courir et 
les gautois vers 1879. Nous l'avons connu. Ce fut 
bien gantoise. Ne lollckes hccre.
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Le Parchemin. Bulletin belge d'cntr’aidc et de do­
cumentation héraldique, généalogique, onomastique. N° 34. 
septembre 1939 (planches).

Nous y trouvons une belle étude de Louis Robyns de 
Schncydauer, Un portrait collectif de la famille d'Ovcrschle au 
• hâ tuait de ll'isbecq, du X171P s.

11 sagit d’un groupe de la famille d’Overschie (XVIII* s.) 
dans le parc du château de Wisbeeq à Saintes (Brabant) qui ne 
contient pas moins de 17 personnes. Ce beau souvenir de famille 
appartient à L* baronne Charles d’Overschie de Nccryssche.

L’uuteur nous fuit visiter l'ancien logis des Overschie et 
décrit le magnifique mobilier et les objets d’art qui s’y trouvaient.

J. Lyna, Etat civil ancien, continue la liste des registres 
paroissiaux déposés aux Archives de l’Etat à Hassell Ces dépôts 
assurent la conservation de ces précieuses archives qui dans de 
nombreuses communes sont exposées A tous les avatars et soin 
traités sans respect.

; > erreur', non >eus, coquilles, énormités dont l’ouvrage est par- 
M.’lllê

11 termine sa juste critique eu disant qu’il y aurait donc 
.sv/ d'ameliorations à apporter avant de faire de cet annuaire 

1ER- publication vraiment satisfaisante.

Annales du cercle archéologiques du Pays de IVaes. 

Tome 51, Ie livraison, S. Nicolas, 1939.
P. JuDssens, Kanttcckcningen over Bazel-lVac'. Ne serait 

pas Basin-Gascle, en 811, dans les Annules de S. Pétri Dlandhllim- 
sis. Basingasel que l’on a identifié avec Bazel serait situé in Page 
Gaudavcnsi super Jlumcn Lcgia, sur la Ly^el signifierait le castrum 
de Baslng (?) uu de Barthélemy (?).

Nous croyons que Bazel - Bas-loo - lacas ou IjoIs sucré du 
Bar =. du Bir = du verrat ( ?).

L’auteur cite les découvertes d’ossements et de fossiles ù 
Bazel et les trouvailles romaines. Il parle du polder de Bazel-brock 
et des sires de Wissekrrku. Vn Baudouin van Barsvie est cité *n 
1228. Les sires de Leugenh âge et la bataille de Bazel (1452) font 
l’objet de chapitres séparés

Un chapitre ~a\n en 
l'unique fait folklorique que 
qui complète les c___  2.
Broeckaert.

koek gcbniik h Buzcl uu XVI* s. est 
.. , . nous trouvons dans cette monograpine
écrit de Vandrn Bogacrde et de De Pottcr et

noblesse. On 
son monopole, 
étrangers et 
vue.

Parchem,n> Gentbrugge, Mai 1939.

* i-XS par ,e Comte H-c- zeiT
Paru cette annÉTavec'“ G°tha par JuStUS PertheS 3 
nazi de l'Allemurm» Rran^ retard, Mais il semble que l’Etat 

a l’iTnJle pr,,1^re &ultc l’ancienne matricule de fa 
se ^re^”nn ^ue la rédaction du Gotha, sure de 

^rcepTuVA rdes intérôts de ses lectrx üe *ear imposer son propre point ne
Rn 43 t 

indiquant

Annales de la Société R. d’archéologie de Bruxelles. 
Tome 42. Bruxelles, 1938.

Ce beau volume de 283 p.p. abondamment illustré, contient ;
j De Vrcught, L'enseignement secondaire à Bruxelles cOWS 

le. régime français à l'Ecole Centrale - le Lycée.
Marthe Crick-Ktuitziger, Les cartons de Jordaeiis du musée 

U.i Louvre cl leurs traductions en tapisseries (13 pl. hors texte). 
Htude magistrale sur des tapisseries des tapissiers Bruxellois Jun 
van Leefdiiel, J. Lecmnns, M. Rodants, J Cordys, etc.

J. Melbig, La peinture sur verre dans les Pays-Bas Méridio­
naux (29 illustrations). Belle étude sur un sujet peu connu quoique 
étudié plusieurs (ois.

Simon Brigode, Les fouilles de la Collégiale Sic Gttdnlc à 
Bruxelles, découverte de i'avant-coips occidental de Vépoque ro­
mane (21 illustrations).

Grâce aux fouilles et aux figurations des sceaux, l'élévation 
de l’avant-corps roman de Ste. Gudule peut se restituer dans scs 
grandes lignes avec ses deux tourelles élancées flanquant et domi­
nant la tour centrale, massive et trapue

J. Gilissen, Le père Guillaume Hcsius, architecte du XVIIe 
s (Il illustrations).

Le P. Jésuite Hesius fut nota ni ment l'unltur des plans de 
l’église des Jésuites ù Louvain. Contient la carrière de l’artiste à 
Gand et à Malines.

F. L. Ganshof, Jean Ewissart (12 illustrations).
Le savant professeur de l’université de Gand présente le 

superbes reproductions d’incunables et de manuscrits avec iingnn- 
ttires des œuvre de Fïoissart qu’il commente abondamment.

Comte J. de Dorcbgrave d’Altena, Le Retable anveisois de 
h Basilique S, Jean à Bois-le-Duc (17 illustrations).

Belle etude de ce superbe retable zïnversois de 1510-20* 
hauteur avec sa compétance Lien connue décrit longuement les 
diverses scènes représentées.
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Annales de la Société Archéologique de Namur. To­
me XLIII. Namur, 1938-39.

Institut archéologique d'Arlon, 1939.

G Martin, Etablissement de potier Belgo-Romain à Haut- 
bresart (Virton), (planches). Procès-verbal des fouilles de 1937 et 
1939 A l’E. (lu chateau Renaud près du ruisseau d’Hambresart de 
plusieurs fours de potiers. D’après les tessons identifiés d’après 
Rotterling, Brencr et d’autres, les fours en question dateraient de 
h seconde moitié du premier siècle. Les tessons sont entrés an 
musée Gaiimais A Virton.

des Idées géographiques relatives û

Parce qu’ils se situent aux confins de l’histoire et «Je

A Marche < 
pour se garder des i 
Grand 'J'hlcr, entre Marche cl Vcrdenne.

Bulletin de la Société
Bruxelles, 1939.

Paul Hospel, Histoire _ .
l'Atlantide. L’auteur dit que c’est un de ces sujets qui 
être épuisés, parce -- ______ . —
lu fiction.

Ce fascicule de 195 p.p. (planches) est entièrement consacré 
an Baron M. Iloutart. Le village de Gcsves durant huit siècle 
woo-iSoo, seconde partie : Les temps modernes. Etude bien docu­
mentée sur la commune Nainuroise de Gesves. L’auteur donne en 
annexe une liste des maïeurs depuis 1356, des seigneurs depuis 
1.381, des éehevius depuis 1387, des greffiers depuis 1526. Plusieurs 
documents copiés aux archives du château de Gesves. les comptes 
de taille de 1047, etc. complètent ce bon travail.

Louis Siroquant.

Cercle historique 
1939.

Ce volume de 167 p.p

Les Etudes Comblinoiscs, Comblain-snr-Potit, Mai 
et Août 1839. N” 18 et 19.

(i Laport, Le Folklore wallon, parle des arts populaires à 
Liège, les cuivres, les verres, les fonderies, les boisselleries, les 
bois de Spa peints, la tressage de la paille, les gravures sur armes.

Jean Lejeune, Le grand feu de BomaLsur-Ourlhe. S’allumait 
k premier dimanche de Carême en quatre foyers sur les deux rivrs 
de l’Onrthe. Les ciiafnts chantent

.! grand jcù
Les siges à jeu
.4 grand feù
dada me Dèlcu.
un sautait par-dessus les cendres du Grand Feu 
-à mauvais esprits. L«* Grand Feu s’y allumait au 
• ■ • ■ - -

C’est Platon qui décrivit pour les Grecs le pays et l’œuvre 
i!l< Atlantes.

Suivant la carte des localisations de l’Atlantide que AI. Uos- 
« I annexe A son élude cette contrée fabuleuse aurait été située 

loin à loin dans l’Europe centrale, l’Italie, la France, les îles 
fortunées, l’Afrique septentrionale, le Sahara, en Suède, à l’ile de 
1’ r.t-ldôu, etc.

Ces diverses thèses et suppositions sont exposées eu résumé 
I O 1 auteur qui cite soigneusement ses sources.

Le royaume d'Atlas aurait formé une vaste plaine quadr an­
gulaire de 555 x 370 kilomètres environ, baignée d’un côté par la 
mer et défendue partout ailleurs par des chaînes montagneuses ; 
limitée par un immense fossé qui recueillait les eaux des hauteurs, 
et sillonnée de multiples canaux d’irrigation, elle était fertile au 
point de donner deux récoltes pur au. Cela aurait existé 9000 ans 
avant Solon Les Atlantes entreprirent de conquérir l’Attiquc 
mais ils furent défaits par les Athéniens et anéantis avec eux par 
un immense cataclysme qui engloutit l’Atlantide tout entière, si 
bien qu’en face des colonnes d’Hercule, il ne restait plu=> que 
d’immenses bancs de boue qu’aucun navire ne pouvait traverser. 
(Tintée, cité par AI. Hospel).

Après vingt-quatre siècles de recherches et de controverses, 
l’ile de Poseidôn garde son secret.

Dans la bibliographie étendue qui accompagne ce travail très 
objectif nous ne trouvons pas Pierre Benoit et son roman sur 
l’Atlantide qu’il situe dans le Harrnr C’est une Harrar de Benoit, 
mais il y fuit preuve d’une érudition étendue au sujet de l’Atlan­
tide vraie ou supposée.

Quoi qu'il en soit, M. llospel a très bien mis au point l’his­
toire de cette énigme géographique.

Terminons par une citation de Maurice Maeterlinck. La v.e 
des abeilles ; \u fond Je peu que nous avons appris, nous le 
devons à dis hypothèses toujours hasardeuses, souvent absurde-, 
et pour la plupart, moins circonspectes que celles d’aujourd’hui.

Luuib StiioobaN’i

Ce volume de 167 p.p avec carie, contient . F. Maricns, 
t* Niklienbcrg et le grand vivier i\ liai, tonne étude de topo 

”* Meenithinebosch et les légendes attachées 
• l’existence d’une nécropole 4 
à rechercher près de l'nucicii

Le
nyxme. Les lieux-dits
rt ces endroit* nous font souj*çonTicr 
incinération de La Tènc. Elle est . 
gibet.

J. Possoz, Le.> aires Jabiihux dans le laikhwe hallois. 
sont des survivances de la mythologie Odiiiiqm*.

Van de Wegbi, Hallensia r deel Ce laborieux cherclHur 
nous donne des études toponymiques, généalogique-», onnnn-ti- 
qnes, statistiques, etc. se rapportant â Mal
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II,

y a cent cinquante ans. Amusant 
sommaire d’une école jadis.

Conférences et théâtres, Bruxelles, octobre-novem­
bre 1939.

Giraud-Muugin, Soldais écrivains du XVII’ s. avec portraits.
F. de Villers, Faust avec portrait de Gounod
G Dopoigne. Un poète sincère Paul Erèvc (portrait). 

Passant, arrête-toi, recueille ta pensée, 
Songe à ceux qui sont morts...

0 61,

L'Art Médical d'Anvers, 1 novembre 1939.
IB A. de Mets, Faune Folklorique Anversoisc. Croque les 

types populaires de Scheerdyck, le baron Stock visch, Joseph Mol- 
ler, le bon Gilis, Godicbal. Jaeger. Toussaint sans 
Zander. (planches).

Revue de Folklore Français et de Folklore Colonial, 
tome IX, Paris, Larosc, octobre-décembre 1938.

Fernand Benoit, Le sacrifice de ta dernière gctbe en Camar- 
gue On y lance un coq blanc sur l’aire couverte de gerbes et on 
1? tut- jxjur le manger sacramentcllcnient par les moissonneur^, 
mi cours du repas qui marque la fin du dépiquetnge (planches!.

F. Jîoutli, Le Folklore en Vcxin, pays de France cl de 
Crugc, Hure poix, Val de Galic, Parlsis cl Yveline Enumère de 
nombreuses et curieuses coutumes locales.

ASTAKHOVA A. M. M“°. Byliny Sévcra, 656 u. 
Moscou, 1938.

Important volume consacré aux bylines russes. Reproduc- 
li< us originales et commentaires explicatifs. Nombreuses illustra­
tion^ au trait dans le texte. Ce volume est le premier d’une série 
annoncée.

L'EUinographic, bulletin semestriel de la Société 
d’ethnographie de Paris. — Paris, 15 juillet 1939. N° 37.

Contient Gérard Dulphy, Etude sur les coutumes sérères de 
l.i Petite Câlc. Cercle du Thiès-Sénégal. Le statut familial cl indi­
viduel, le régime de la propriété, les successions et le< donations, 
les contrats et les obligations.Une belle étude de Madame Marie-André du S C. La mère 
ci l’enfant en ?L O. F.

Mechelsehe bijdragen, n° 4, November 1939.
J. L’ytterhoevcn, Nicuwc vondsten in het Mechelsehe. Pour­

suivant ses fouilles dans les villages aux environs de Matines, 
l’auteur sans faire de trouvailes sensationnelles n réussi a établir 
que Malines a été entouré d’établissements Beige-romains.

F. Pauwels, Ecn huweli/k onder de Galg te M échelon in 
>597- Bonne un exemple de la coutume de sauver un condamné à 
mort en le réclamant comme époux. Ce droit de grâce exercé {mif 
la foule remonte à 'époque Frnnke.

R Foncke, De Sbnmcjachl te Mcchelcn. Concerne le chari­
vari qui est également une coutume Frnnke Ces auteurs consul­
teront utilement Michelet, Origines du dioit français qui résume 
eu partie l’œuvre de Grimm

Bulletin de la Société Royale Le Vieux Liège, n 
octobre-décembre 1939.

F. Bonivers, Le baron Guillaume Pascal de Crassier. Ce col­
lectionneur archéologue, né en 1662. possédait une galerie de ta­
bleaux remarquable et environ 3800 médailles romaines

R de Warsage, Visions du passé. Pare avec compétance des 
difficultés de passer jadis du pont des arches au pont d’Avroy.

Abbé H. Frison. Où est né Henri du Mont ? Serait né A 
> illers l’Evêque en 1610.

E Polain, Une école il 
exposé de l’installation

Mouseion, Office international des musées, XIIIe 
année. NOi T-II, 1939. Paris Institut International de Coo­

pération Intellectuelle.
Ce volume de 232 p p. (planches) est entièrement roiisacré 

à La Technique des Fouilles. Les divers chapitre* sont consacré*. î 
La documentation préliminaire. Les méthodes de prospection des 
sites archéologiques. L'organisation matérielle des fouilles. 
Méthodes techniques de l’évocation. — La technique des /oiiillcs 
préhistoriques, etc. Ces XIV chapitres sont terminés par l’au<r 
Final de la Conférence internationale des Fouilles.

Ce traité est riche en expériences surtout celle nrqmse par 
la mission Dawkins A Sparte, en 1906-1909.
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Schien" on n ikoog-nu min er, Haarlem,
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Eigen Volk, 
July 1939.

Eigen Volk, Iweemaandclijksch iijdschrtfi voor de 
volkskitndc van Grcot-Ncderland met genealogisch-heral- 
disdi bijvoegsel « de Licbaerl ». Haarlem. September- 
November 1939.

Cette belle revue folklorique contient L. G. van Lood, Hc- 
(/c/nfaagât/rc’ Xcdcrdttüschc cidtuur-sporcn ait de XVJI° ceuw in 
\cic-Yoik en Xcw-Jerscy. Exposé de la colonisation par les Hol­
landais de la partie E de New-York et du N. K. de New-Jersey, 
vers 1615-1626.

M van de Vclde, Sprankels, sprokkels, vindscls en rape- 
lingen.

Jupon ci ’ 
neste et les r

L’auteur, M. 
chansons en p • 
, 11 termina

ou résident quelques loups de 
retirés de cargots de commerce.

....... i XIXe s. lorsque la va

Folk-Lore, being the quarterly transactions oj the 
Folk-Lore Society, London, septembre 1939.

B. Blackwood, Folk slorics of a Slonc Age Pcople in New- 
Guinea. Etude documentée sur les mœurs des Kukukuku de la 
Nouvelle Guinée qui comprennent les tribus des Mauki, Nanti et 
Ekuli. Ces trois groupes ont des dialectes différents. Le kukukuku 
est par nature taciturne. Il est adonné au betel qu’il fume dans 
des pipes de bambou L’origine de ces peuplades a été étudié *>ar 
F E. Williams, Papuons al the Trans-Fly, mémoire publié en 
1936 à Oxford.

L’auteur cite divers contes sur l’origine du feu, du soleil et 
de la lune, des rivières et antres légendes des plus primitives.

P. J. Heather, /Infuia/ Reliefs fioni Anslotlc. Curieux nié- 
conipa-

cause que le dialecte s’est U..,, 
rni teiirn stietje de lap ienc 
-- ’ cen zwerm slaargen 

sol et tiens toi, « 
sansonnets :>).
..a de marins sont tapissées d a*' 
Delft et d’argenterie rapportée de 
rtc. par d’anciens navigateurs. Ih' 
porcelaines d’Angleterre, de Chine.

y conserve des broches rouge? de

e curieux contes « hd duivels lichl ». 1* 
naufrageurs que fixent une lanterne 
vache pour tromper les navigateurs

Scliierinonnikoog est un îlot 
mer et notamment 60 capitaines i 
La population de File n décrue à la fin du _ ... — •••
peur remplaça le vent. Certaines familles de l’île y résident depuis 
des siècles. Aujourd’hui les ménages de marins sont remplacés par 
les baigneurs qui élèvent dans File d’affreux bungalow. Ces migra­
tions sont cause que le dialecte s’est modifié. On y disait jadis : 
• een tcurn, cen tcurn siietje de lap ienc greeuwn en hauvfd die. 
uiua» dat ik omzcig wie ’l cen zwerm staargen ». (une tornade, 
enfonces la bêche dans le sol et tiens toi, « mais lorsque je me 
retournai c’était une volée de r--?----

Les anciennes maisonnettes 
viens carreaux en faïence de T ' 
Narvn, Riga, Dantzig, Liban, etc. 
riches cabinets sont remplis de

- . J et des Indes. On ;
i scarabées verts de File Maurice.

..... De Jong-Mellcma fait connaître d’anciennes 
patois local,

-.-—a par de 
lumière du diable, histoire de 
allumée entre les cornes d’une 
en péril.

Pater Eenbeeu
Draagt lion derd duizend steen 
Alleen I (een krickclaar).

Noté à St e-Croix-lez-Bruges :
« Dnnr was e keer eeu dingske,
Bat hinkte en pinkte en knipte en winktc.
Bat gij alzoo kost hinken en pinken en kuippen en wînken, 
Gelijk dat dingske dat hinkte en pinkte en knipte en winkte, 
Gij zoodt ook kuunen hinken en pinken en knippen en winken 
Gelijk dat dingske dat hinkte en pinkte en knipte en winkte I 

(dat dingske is eeu kope of spin).
Aux tics Féroë au N. de l’Ecosse ou rencontre les Schaapri 

- lait d en. On y parle du vieux flamand qui aurait été importé pur 
des pêcheurs de baleines de Dunkerke.

Thor, de Dondergod. En Flandre occidentale le marteau est 
synoninie de pierre. Une hache en pierre s’appelle Saks ou Ziks. 
S Eloi aurait remplacé Thor et son marteau La hache en silex 
tombe pendant Forage et pénétre sept lieues en terre. Mais elle 
remonte et au bout de sept ans et vient ù lu surface. On bénissait 
les chevaux à l’aide du marteau en pierre. Un caillou troué s’ap­
pelle Thorslcen, pierre de Thor. ou haine rs te eu, pierre de marteau 
On plante de la foubaibe (barbe de jovis) sur les toits pour se 
préserver du tonnerre.

Dr Ant. Weijnen, Gcslaehlsnamcn en bevcJkingszcrschttlving 
in Xoord-Brabant. Contient une liste intéressante de patronymes 
composés de noms de villes ou de villages : van Ryssel, van Exél, 
van Aalst, etc.

J R W. Sinninghe, Ossaerl = Capirussa. Serait un esprit 
géant très connu à la côte flamande. Il a le pouvoir de se changer 
à volonté en géant, lapin, cheval, chien, etc. Notons que le folklo­
riste Jacques van de Velde qui a publié des contes dans Rrodana 
.nait jMiur pseudonyme Osschacrt.

Kliics Sierksma, Frfcse S/fhholeihs en nog wat.
B<- schipper bipikt met pik *yn schip 
mit pik bipikt de schipper sijn schip

S. J. van der Molen, FolklorisUschc sprokkcUngen ait fric- 
iche bladen et Ovcrysclsch l'olksgeloof. (Duivel uitgedragen, 
Scheidpmil verzet et autres sages).

moire sur l’Misloriû Animalitim et de Partibns Anhnalium 
rés â Pline, Natural History et les auteurs modernes.

Une abondante critique bibliographique complète ce beau
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Zeitschrift fjlr Vvlkskunde. Heft 5, Wieu,

.* olksvertelsels van Noord-lSrabiuil
3 savoureux.

roiuie. Bergeii-op-Zoom, 16° jaar-

De Volksdansmare, voot de vrienden van de Mcihüf, 
Oosterbeek, Zoincr 1939.

N v. d V., De" hoogen blekker Traite de In dune célèbre 
entre La Panne et Nieuport Celte dune se déplace et se trouvait 
jadis en face de l’église de Coxyde Elle se déplace vers Oostdnin- 
kerkr. C’est elle qui aurait enfoui l’abbaye de Tei Duhtcn. Les 
pêcheurs la considèrent comme un animal diabolique. On y a yltj 
une chapelle de S. Idesbald (Izebeldus).

La partie héraldique De Liebaert contient \\ J L. van E$> 
lioomwapens donne des armoiries contenant un nrbre qui serait 
l’escouvette Brougersma, Gronlngschc Oost-Fricschc /amiHes 
(Brands, Sebes, Sanders).

Bauning, De Frieschc tak van het gcshicht lianning. Géncn 
logic des Banni ng de Fri esc depuis 1795 où nos jours

Louis Stroobant.

Folk-Liv, Acta elhnologica et Folklorisiica F.u/tû- 
[)aca Edite par le professeur Sigurd Erixon, Stockholm, 
1939.

C. Wakarelski, Sofia : brunnen und wasserlei lungen ni Bul­
garie h (planches). Très bonne élude sur le dispositif des puits à 
eau avec balanciers, roues élévatoires, forme des puits, croquis des 
schiifi/raii dulap ans der stadt Pazarzik, bassins, canalisations en 
bois, etc. Nombreuses planches et croquis. Bibliographie abou­
ti ante.

Remarquons que les balanciers avec contrepoids des puits 
sont identiques à ceux de notre campine.

Sigurd Erixon, Tunuachtcr und Prangerfignren. En Suède, 
n côté de la porte d’entrée on voit souvent une figure peinte re­
présentant un militaire tenant une lance, un sabre ou un trident.

SI a h dor bute h
fii sla dy of> de s mil en 1570.

Seraient des Roland s domestiques dont certains sont très 
archaïques. Abondante bibliographie de celte bonne contribution 
à l’histoire du Roland qui symbolise la loi et que nous trouvons 
chez nous sur les beffrois.

H'tencr 
1939.

ostlichcn K$ti!hrar^7?\ Eine S"^la.wischc Bildsticke.rtii

de soie, datant de
Cette broderie est COn^S..Âard’ns‘ deà fieurs et des personnages ;

musée de Folklore à Vienne.

is Jt ker remis !
les coutumes populaires relatives aux

— ....j de la fête locale ci auHvi

Brochure élégante, bien illustrée et imprimée sur beau papier 
glacé. Organe vivant d’un cercle de Tersychore dans lequel on 
étudie les anciennes danses Néerlandaises.

de Ven, Oorsfrrcmg en symbolick van den Rcidans. 
’- » un lignes ou crmnignons au paganisme

\ncou Schipflinger, Der Vollsiag, Le Veiisdag, jour de St- 
Vith est célébré au Tirol le 15 juin. C’est la fête des batteurs de 
t uivr. L’auteur décrit les cérémonies qui ont lien ce jour, les 
1 n\ «le joie qu’on allume, les chants, les prières. On chante:

Feuer brenn, Feuer bring Gluck, 
Fener brenn, bring cin Lcbensstuck. 
Feuer brenn, Feuer bring Kraft, 
Feuer brenn, bring Lebenssaft.

On danse autour du feu longtemps après minuit. On prend 
iroi-> branches de bnîs qu'on enterre dans une rigole devant un 
noisetier. C’est un moyen de se préserver contre les mauvais 
esprits.

Suite Geertruydtsb 
gang, 1939.

Smninghc, Sprookjes an 1 
Cinq coules folkloriques des plus

Archives Suisses des traditions populaires. Bâle. t. 
XXXVII» cahier 2, 1939.

Wilhelm Bruckncr, Sprachllclics von Grüssen. Passe en 
revue les nombreuses manières de saluer verbalement Depuis le 
-••tint d'adieu «lu Beowulf au salut de S. Pierre.

J Bulander, Die Laxerolp. Bonne étude sur l’agriculture, 
h* mode du construire, l'élevage du bétail, ctr dans les Alpes.

I). Fanny Stanim, Fastnacht in Avignon. Compte-rendu des 
leslivilés nocturnes, mascarades, cortèges etc. à Avignon.

Louis Stroobant

D. J. van r
Fait remonter les danses 
aille romain

Louv, Lonw
Trek an 't lotiw
Vandaag over 'n week

Cite abondamment 1 
lauses caractéristiques exécutées lors 

du Mai (Meiboom).
Compte-rendu des danses exécutées le 4 juin 1939 aux 

journées d’audiic Jnnico-hoiïandafscs lors de l’ouverture de l'Ev 
position du Progrès Social à Lille.

Haberlandt, EJne

représentant des j.
•■c est conservée au
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Questions et Réponses.
( l’or l rai tj.

Louis Stuoobamt.

B'

i avec
Iklle ou îlold,..,

JH'cliiviste

Cette rubrique ouverte dans notre dernier fascicule n’a pas 
>blcuu les résultats que nous en escomptions. Les évènement 
< 4 soûl, nous en dit-on, la cause. Les esprits ont été détournés de 
oms préoccupations habituelles. Et ce sont les occupations intcl- 
iiCitieiles, celles qui lelévciit des loisirs de chacun, qui ont souffert 
pai ticulicrcmcnt du trouble des esprits. Cela nous engage à persé­
vérer, car les esprits en sont plutôt venus maintenant â cherche) 
des dérivatifs aux inquiétudes de l'heure.

Nous renvoyons le lecteur aux indications générales données 
dans le fascicule précédent concc/liant lu façon dont cette rubrique 
csl conçue. Les questions sont numérotées, Nous ne les répétons 
plus dans le fascicule ou nous donnons les réponses. Nous nous 
contentons de répéter le numéro d'ordre. Exceptionnellement, 
afin de renouveler l'expérience, nous répéterons ici les questions 
posées dans le. numéro antérieur. Il en est certainement auxquelles 
dus abonnés peuvent donner des réponses. Contrairement à ic que 
nous avons annoncé, le nom de la personne qui répond sera pu­
blié, â moins que le correspondant n'exprime le désir de garder 
l'anonymat. On nous a fait remarquer en effet que te correspon­
dant. devait, pouvoir prendre, la responsabilité de sa réponse. 
D'autre part, il publie en répondant un renseignement dont il 
peut ainsi garder la priorité de date cl pouvoir évcniuellement 
s'en référer dans un travail personnel.

Bulletin du Musée National d’Ethnographie de So­
fia, 282 p. illnstr. Sofia 1939 (XIIIe année).

, A la table signalons des articles de Vakarelski • Le client 
nuptial. Sa place, sa fonction dans les rites nuptiaux : Pctevn • 
Voses et vaisselles de métal , Kaizarova . L’état actuel du récitant 
t-pHjue en Bulgarie , Fillpovlc : l<- tatouage.
eranh^ïT 50111 consacrées A «les critiques, biblin,
graphies, informations, etc,

X°

2° A lltrzclt- (Flandre) le 1er niais on met une chaise à In 
porte «le la maison cl ou souhaite I:. biejiveinu au ni de u 
qui est réputé bien mauvais*

Mcddclanden Fiân Landsmâlsarkivct i Uppsala, 

2, Upsala, 1939.
Manne Erikssou, T il! Lâsaren. Notice sur un 

ayant 25 ans d’activité
Herman Gcljcr ock Landsmâlsatkivcl i Uppsala 

Notice par le professeur Lundell Eric Festin et Siguril Erixon n* 
I occasion de la remise d'un souvenir à H. Geijcr.

D. O. Zetterliolm. l'ràgot om ladugiird ock nothrealur, Car­
tes de la répartition et du dispositif intérieur des habitations

Manne Erikson, Eriigo) om voip och vdft Elude sur des 
ternies locaux,

Questions,

1° Les enfants ont-ils une expression imuRce pour dire que 
l.i neige tombe ?

Par exemple . Vu saint ou l’autre secoue-t-il son ntalekis, 
ou plume-l-il ses oies ? Sont ce «le jeunes atilmanx qui tand-« lit ? 
Mel on le phénomène eu rapport avec la politesse de ceux «pi 
demandent de l'ouvrage '

Indiquer exnvleinrnl la commune et l’ép-Mpu où l’cxprc-oî n 
était ou est en usage. T.es grandes personnes l'emploient elle- 
sérieusement ou ironiquement ? Cela se di nit-d uniquement pour 
le première neige / Metlair-nu évite expression <-’i rapjwnt 
certains personnage», tels que Ste-Cathrrine. I* 
Imite Artie ou autres ?
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collection complète «le la Revue «Jadiî»,

Au besoin

•1° A Remoucha mps, l’herbe sur laquelle la procession a passé 
est donnée au bétail pour le protéger contre la foudre. Peut-on 
signaler des usages semblables en d’autres endroits ?

Existe-t-il dans le Brabant une coutume semblable ?

Wellekom Maart
Sleept inij niet mee met uwen stanrt 

(Bienvenue mars, ne ni'entrai nez pas avec votre queue). 
Existe-t-il une coutume semblable dans d’autres localités ?

Vierges 
 d’une statue 

ou sur un buisson, r~~ u
« au Heu de la découverte

6° Où sc trouve une < ’* 
éditée anciennement à Soignies ?

X quelle époque ont commencé à avoir cours ces légendes 
i ni lu peuple ? Le fonds n’en serait-il pas nn écho défiguré de 

translation à Lorette de la maison de Nazareth ?

un poème : l'ascension humaine (in 
Rois) donne le quatrain suivant :

Sa génisse au fier sabot

assez semblable, 
renseignements ù donner on «les références"que* Von

ou partielle)

une légende relatée dans

Hft Victor Hugo dans
La Chanson des Rues et des z -----

El dans l’herbe et la rosée•» -

5° Sait-on où sc trouve une collection (complété 
de la revue < Mélusine », éditée jadis à Paris ?

Règne, et n’est point éclipsée 
Par la vache Sa r la bol.

Qu’est ce que la vache Sarlabot ?
Noire correspondant, un I

ment l’impression que c’esl en Belgique , 1 
que Victor Hugo a recueilli des documents 
Au besoin que signifie le mot Sarlabot ?

belge habitant en France, a vogue- 
ie, a Bruxelles en particulier, 

-t sur la vache SarlnboL

11° Est-il exact que jadis certaines familles nobles ou patri- 
nnes avaient le privilège que les filles en se mariant portaient 

lu nom et les droits de leur maison dans celle ou elles entraient. 
Qu'elles anoblissaient de la sorte leur mari ?

10° Quelle est In relation entre les noms de localités belges 
un h»i, ceux extrêmement nombreux d’Angleterre en ton, ceux 
<le France (N. O.) en thun ?, et ceux de Belgique en thein.

Dcrivent-ils tous du tuin germanique ?

Nouvelles Questions.
9° De nombreuses légendes de Vierges miraculeuses sont 

basées sur ce fait ; la découverte d’une statue de la Vierge sur 
un arbre on sur un buisson, sou transfert dans une église et *»» 
retour merveilleux au lieu i-

3° A Ocquier près de Durbuy, au mardi-gras, on fait de 
petits feux et l’on dit : les soirées sont «buts le feu. Ces feux sont 
faits par les jeunes gens de 17 à 18 ans Le dimanche suivant ce 
sont les lionniies qui font ces feux On saute au dessus de ces feux 
pour ne pas avoir mal au ventre durant toute l’année F.xiste-t-il 
ailleurs une coutume similaire ?

7° En Flandre française on dansait anciennement (il y a une 
cinquantaine d'années) le Yansmd, dont notre cônes pondant a lu 
musique. On lui a signalé comme ayant existé plus anciennement 
une danse assez semblable, dite le pas des bœufs Quelqu'un 
aurait-il des renseignements à donner ou des références que l’on 
pourrait consulter ?

12° Puisque dans le N” que je viens de recevoir du Fl. Brab , 
vous développez une section « Questions et Réponses», voici pour 
l’un de vos prochains n0M une contribution destinée surtout ù vous 
prouver, ainsi qu’à tous nos arais folkloristes, que, quoique sons 
li menace des bombes, gaz et autres symptômes d’une civilisation 
raffinée, je pense à vous et admire le liel exemple de persévérance 
que donne le Fl. brabançon (Ce correspondant est français).

II s’agit d’un extrait, non identifié par moi, jusqu’ici, de 
documents indiqués sans précision, publié par Bonneveine, Aca­
démie des Jeux, Paris, Delarue, s. d. (sous Napoléon III, il sem­
ble) in-18, p. 13-14. Je suppose que le saint Guilain et le cloître 
dont il y est parlé se situent en Belgique. Mais où ? (A cette 
question, notre Service a répondu directement).

t Voici maintenant une vieille et assez curieuse oraison, 
une sorte de Bénédicité, que les dévots, amateurs de dés, réci­
taient avant de se mettre à table, à une table de jeu bien entendu :

< Saint Guilain nous soit favorable
Et fasse, comme au temps jadis, 
Rafle de sept contre le diable 
Qui, perdant sur rafle de six, 
Fut contraint pur ce coup baroque 
De céder une âme équivoque 
Dont le sort restait indécis.

« Un joueur /ait rafle lorsque les dés amènent le même 

point
<r La susdite oraison fait allusion à 

le- mélanges d'une grande bibliothèque.
• Vn tableau placé dans le cloître de Saint-Guilnin repré­

sentait nu miracle de ce suint : une vieille qui, dans sa vie, avait 
fait quelque bien et beaucoup de mal, était assistée à sa mort par 
Miint Guilain qui, Payant assez Iricn disposée, espérait sauver son 
âme lorsque le diable se présenta pour là lui disputer. La mou­
rante était joueuse et il y avait encore des dés sur la table de sa 
chambre. Le démon soutenait que, ajout persisté jusqu’à su mon 
dans sa mauvaise habitude, elle lui était dévolue ; le saint abbé
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L. Stkoobant.

Maurice Van Haudenard.

Réponses.

reçues à notre premier

une exprès-

q<ii secoue ses plumes (Wat?r-

1

i

(?'l Je dépouillé la revue Jadis, du moins ce qu’en possède 
: i bibliothèque de la ville d’Ath qui m’a prête jusqu’ici les années 
2 3 et 4 Je vous indiquerai exactement ce qu’elle possède, dans 
ma réponse A la question 6.

- < t 6“ Une partie des revues « Mélusine » de Gatdoz ci 
hnn- de <!<• Mculdre de Soignies, existaient dans la bibliothè­

que lu cm le archéologique de Matines. Cette bibliothèque a été 
U tU’i' i ' • aux archives de la ville, J’ignore si les publications en 
<jm.sth»n trouvent.

Allons, chers lecteurs, nu petit effort et nous ne doutons pas 
que cette rubrique deviendra attrayante pour vous, «File aux 
chercheurs et profitable à tous. Secouez votre torpeur, remuez vos 
l’iei.r papiers, compilez vos vieux bouquins, secouez en la fions- 
stère et distiayez-vous par la même occasion. En compulsant la 
liste de nos abonnes nous pourrions mettre le doigt sur ceux qui 
parmi vous pourraient facilement satisfaire aux demandes qui sont 
posées ; qu’ils ne refusent pas leur collaboration.

n.
images, avec des dés 

folkloriste belge qui pourrait 
sujet ? Le tableau 
• en Belgique ?

Belgique flamande
uit (Hcrzele), c’est .i une ie [ 

uu Djuscke schndt zljn beddeken uit 
(Mecrbeke), c’est t

voler les plumes. Les

dés se 
l Giii-

c>est la Vierge q ‘ 
anges (Iseghem).

• on dit : de batte fonçons vallon les petits

P. S. Depuis que rette notice a été rédigée, nous avons 
reçu quelques réponses Nous les donnerons <îan« le pn clnm 
numéro.

répliquait Knfin ils connurent de jouer à trois des l’A»lu de 
vieille. Le diable jeta le premier les des et amena rafle de six ïï 
croyait tenir -a proie ; niais le saint bénit les dés et, p|ein - 
confiance eu Dieu, les roula à son tour snr la table. Les (* * 
trouvèrent tout .i coup surchargés chacun d’un point. Saint 
lain eut rafle de sept , et la vieille fut sauvée

Peut-être ce miracle a-t-d suscité des i—
a sept punis ? N’y aurait-il pas un f
me procurer quelques renseignements à ce « 
existe-t-il ? Y a-t-il des traces de celte légende

,'°'c<-,’^as ! les seules réponses
questionnaire.

1°) Réponse à la question : Les enfants ont-ils 
-on pour dire que la Ileigc. tlJmbe ? °Ut ’,S

e9?A%S°T,’‘ sch,,ttt
plumes on DP/c-i. L C eSt ^,rc 1e Petlt Jesus secoue scs 
^(Kcn (MeerlekV) ’ c'es/ bgdfekcn uil c" laat siln P^iinehcs 
laisse voler |es nim' , 3 ‘ d're C pCt,t J6sns secouc son ],t et 
l'autre. ' æS exPrpssions varient d’une localité à

Parfois aussi
Tl'«t) nu les petits (

: A Rtuldervoorde 
‘bats tombent.

l'vrsoiiues prni,...| "J11 surt°ut utilisées quand les grandes
ü"e Phrase nnT r??’ Cela se dil d® toutes les nei«es-

’l"1- Ste-Catlierinc r.v-.< •' JCnucouP P°ur In première neige est 
Algique aucline vxtw/ • Ijl“nc n'-‘titeau Je ne connais en

<»u Hclle intervient.
allusion au fnit „ * hli/f^aa vallon, d tombe des s’il vous

'J sont plus nnr <|Uuluî ,a neige tombe, les oux-riers ’-tiilf
^billot n reciieilK u ** e,1Vçrs c<?ux qui pourraient les utiliser

ne expression semblable dans les Vosges.

P Hermant

la3 L’emploi de la Croix gammée semble .avoir laissé peu de 
traces en Belgique. Nous désirerions savoir si parmi les objets 
conserves dans les Musées archéologiques, il n’en est pas qui 
portent le symbole ? Quels sont ces Musées ? <Jucls sont ces 
objets ? Parmi les coutumes populaires n\\ en a-t-il plus ou rr 
symbole soit encore utilisé ?
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Le Mouvement Folklorique.
■

A la Commission Nationale de

<ni

les

supersti-

pour adoucir

comporte-t-elle des usages p.ir-

sa vie ? Quels sont 
protection au régiment

non .
Propre dl] 

«ont
mtre <]„ 

s tal|riqucs

!

préserver 
comme

Folklore.

conceptions.
-----------c employé d'utic 

j et par­
ent reprendra elle même 

par l’application générale du 
n’y aura recours que d’une

ne pouvait toutefois
appel de collaborateurs venu --«»—» -

_j ses membres s'efforceraient de satisfaire à 
de concernant les usages des feux de la

i pour la partie flamande, 
--------- 1 pays.

passent-elles
<I«ii attirent le

nature inoffensive 
f le but ?

employés
In guerre.

pas se refuser de r-‘- 
dc l’étranger, elle

-----------  à une

|M>ur sewnsl taire
10. La 

licnliers ?

I‘‘K été (jppriq nrlX? le ? (récolter tout ce qui n’a 
C1UUt • 4c : „ k;,TK'nl dnn* «ivres OU «les sociétés de
’Uiis le SVIK prop ,S‘ ” CU1C,H les vieilles chansons populaires. 
H même toiU rnU(|crJ n ’1, ,nni.s nnR9’ de* nmtérimix pins récents 
'«leur . en onlrv I ,|M| l>ourn’»cni parfois juraitre san*
c«,lut‘”»us satire.. 1 ll,s l’û-<*r»i J- vers (gaudrioles, spots) ou 

gens, chansons de régiments.

artificiel!'- 
seulement les
a mut. mais aussi de* i 

modernes, et qui pourraient parfoi
petites pièces de 

contre certaines

pour invincibles ? 
danger ?

ou

le Entaillons «»>» de compagnies, chansons d’armes spéciales (artil- 
iJurs, aéronautique, tanks, etc.). Ne pas avoir peur de récolter des 

< rihlités-
U fnsmiptions comiques sur les guérites et dans les corps- 

dt-garde, etc .
13 Paroles arrangées sur des mélodies de signaux.
Il Langage des soldats (Expressions employées pour dé­

signer certains grades, certaines armes ou pièces d'équipement, 
k manger et le boire, les villages, les paysans ou les civils, le 
langage secret, etc..,).

15. Connaissez-vous des anecdotes ou des histoires amusantes 
concernant la vie de caserne ou en campagne en temps de mobili­
sation ou de guerre ?

16. Délassements des soldats (Notamment les menus tra­
vaux exécutés par les hommes, bricolage).

11 est évident que les civils peuvent également recueillir bien 
des laits curieux, des épisodes légendaires, des anecdotes plaisan­
tes, des réflexions bizarres relatives aux évènements. Nous leur 
recommandons de collaborer ?i cette enquête en annotant au jour 
le jour ce qu'ils voient et ce qu’ils entendent, bref de rédiger en 
quelque sorte un journal personnel.

Nous attirons l'attention de nos lecteurs sur cette récoin- 
mandatiuii et les invitons A collaborer à celte enquête. Il ne faut 
pas que se renouvelle l’indigence de lu période 1914-1918 dans ce 
domaine. Tandis que dans la plupart des pays belligérants des 
\ulumes ont été publiés apres la guerre, en Belgique, rien ne put 
>c faire faute de documentation folklorique rassemblée !

La Commission a continué ses délibérations concernant la 
cartographie du Folklore. C’est un point sur lequel l'accord n’a pu 
se faire jusqu’à présent entre ses membres, certains d’entre eux 
en étant des partisans enthousiastes, d’autres au contraire sinon 
des adversaires résolus tout au moins adeptes réticents et scepti­
ques.

Le fait que les partisans de lu cartographie ont admis lors 
dv la dernière séance, que la méthode cartographique n’était somme 
toute qu’un procédé de recherche, un moyen et non un but :i 
facilité un rapprochement entre les deux conceptions.

Il restera à décider si le procédé doit être < 
façon générale et permanente ou d’une façon occasionnent 
liculkrc, autrement dit si lu Commission 
l’exploration du domaine folklorique 
procédé cartographique ou si elle 
façon occasionhelle.

Est inuni qu’elle 
pondre à un 4 
décidé que deux de 
demande venue de Hollande czr._ ; L 
Suint Martin. M. de Keyscr y répondra j 
M. Vandereuse pour lu partie wallonne du

Sans fie laisser désemparer par les évènements la Commis­
sion Nationale de Folklore continue a se réunir et la plus parfaite 
harmonie règne parmi ses membres. L’atmosphère de cordialité 
qu: y règne font un plaisir d’y assister La Commission continue 
la préparation de son premier /hnnrahc.

Elle a décidé dans sa dernière séance d’entreprendre égale­
ment une enquête sur le Folklore spécial de la situation militaire 
dans laquelle nous vivons, folklore aux armées, folklore dan* ’es 
populations civiles.

Voici le questionnaire qu'elle a dressé à cette fin (Question­
naire provisoire encore mais que nous donnons déjà A nos lecteurs, 
car il ne subira plu-» que des modification de détail). Il est inspiré 
du questionnaire similaire adopté par les folkloristes suisses.

1. Quels sont les présages qui annoncent la guerre ?
2. Quels sont parmi le peuple les prophéties relatives à l.i 

guerre et la mort de sauverai ns ou de conducteurs d’hommes ?
3. Connaissez-vous des légendes concernant des batailles 

des champs de bataille ?

4 Par quels moyens croit-on 
moyens personnels employés 

on par des groupes (mascottes)
5. Certaines personnes
6. Y a-t-il des objets
1. Y a-t-il des moyens de nati 

tieuse pour attraper Immanquablement

8- Quels remèdes pofidaircs sont 
prévenir on guérir les maux physiques de

9. Quels sont les moyens employés quelquefois 
an service miHtairc •

’éccplion des recrues
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A. M

1
(les 
sig-

<

aussi pertinente. Nous la formulons p—?: 
tel est le fie voir de notre revue, mais nous 
d'illusions quant au profit qu’on en fera.

.1 ,ns Ivniîïiage aux organisateurs de ce salon, à tous. Nous nous 
représentons très bien la peine qu’ils ont dû se donner pour orga- 
in,.-i cette manifestation. Il faut aussi que nous rendions hommage 
ans écoles qui s’étaient chargées de la construction de l’un ou de 
l’.nitre stand et de la confection des poupées. Certains d’entre 
eux ; chansons françaises, marché aux fleurs, fêtes tyroliennes, 
tonte< de Perrault surtout dénotaient un effort de réalisation con­
sidérable et les réalisations étaient excellents.

Pour être moins folklorique peut être, le campement 
Bohémiens avait un cachet tout particulier. Et tout serait à 
noter dans ce salon.

Mais après l’éloge bien mérité qu'on nous permettre ici, 
sinon un critique, tout au moins la leçon à tirer de cette expo­
sition.

A un certain point de vue, la Belgique faisait piètre figure. 
Ses poupées manquent de caractère. Ce sont des types de bazar 
n la figure insignifiante et bête. Aucune expression de physionomie, 
aucune variété de types. Qu’il s’agisse d’une noce, d’une kermesse 
ou d’un enterrement, les visages sont les mêmes, sans aucun carac­
tère Voyez au contraire les marionnettes, des différents pays, 
combien les visages parlent ; voyez les poupées étrangères com­
bien elles reflètent des états d’âme ; voyez les costumes étrangers. 
Ce ne sont pas de simples étoffes aux couleurs généralement cri­
ardes, mais des tissus que l’on a brodés à la main tout comme le 
sont les vêtements des adultes. Nous nous rappelons notamment 
un petit stand de poupées marocaines qui était à ce sujet tout A 
fait remarquable. Nous pourrions, nous résumant, dire qu’il y a 
dans certains pays un art de la poupée, tandis que chez nous il 
ne reste plus qu’un commerce de la poupée.

Et c’est la leçon que nous voudrions tirer de ce Salon Ne 
pourrions-nous en Belgique faire un effort dans ce sens. Une fois 
de plus nous constatons qu’un petit métier où on pouvait apporter 
une note d’art est tombe dans la banalité. Cela n’enlève rien, 
naturellement, au mérite de ceux et surtout de celles qui ont ha­
billé ces poupées, qui l’ont fait avec tant de goût que la banalité 
de la poupée clic même en était atténuée.

Nous visons trop à la production en grand, en séries, au bon 
marché et dès lors tout ce qui pourrait avoir une certaine distinc­
tion, une certaine beauté, une certaine originalité disparait. El 
nous avons une main d’œuvre à ne savoir qu’en faire.

Nous sommes persuadé que tous ceux qui ont été appelés a 
collaborer A ce salon, qui ont eu à habiller des poupées seront 
d’accord avec nous pour dire qu’ils ont éprouvé cette désillusion 
Eux avaient le souci de donner du caractère à leurs poupées et ils 
ont senti qu’il y avait entre le costume à faire et le corps à habil­
ler un manque d’harmonie. Le mérite d'avoir surmonté la dif­
ficulté reste, et il est accru, mais 1a leçon que nous tirons est tout 
•‘ussi pertinente. Nous la formulons parce que nous pensons que 

ne nous berçon? nus

Salon de la Poupée.

Ouvert le 16 novembre, il obtint un tel succès qu’il fallut le 
prolonger jusqu’au 3 décembre, et du 26 novembre, date fixée ponr | 
Li fermeture jusqu’au dernier jour, il y rut tant de monde qu’il 
ullnt maintenir sévèrement une circulation à sens unique.

De cette manifestation nous ne rendrions jmk compte ici, si 
îious ne pouvions nous complaire à signaler combien ceux qui 
durent réaliser les poupées e tournèrent vers le Folklore pour y 
irouver l'inspiration A tel point que nous poumons dire qu'il 
s’agissait d’un Salon de Folklore où les personnages étaient repré­
sentés par des poupées. Le Carnaval de Binche, l’Op Siguorke de 
Mnlines, les Géants de Tournai, les costumes de Maunekcn Pis, 
le Mtiboom, telles étaient entre antres des scènes reconstituées 
dans de petites vitrines et dont le sujet est absolument folklorique. 
Si des stands s’intitulaient : chansons françaises ou bien contes 
de Perrault, les chansons étaient populaires, certes ; les contes 
ont été mis en forme littéraire, mais il n’en reste pas moins qu’ils 
étaient inspirés par la tradition populaire. D’autre part la mise 
en scène qui les évoquait concrétisait des fantaisies de l’imagina­
tion populaire.

Le salon contenait un nombre assez considérable de marion­
nettes, un stand international d’abord et historique où l’on voyait 
lies types divers des marionnettes anciennes et de divers pays, 
mais il y avait des stands particuliers avec des marionnettes 
javanaises, birmanes, japonaises, mexicaines, chinoises ; il y avait 
des marionnettes du théâtre d’Anvers et des têtes d’anciens théâ­

tres bruxellois.
Sur une bien longue table un pouvait voir des poupées Icti- 

elles ou mascottes. Ici c’était le Marché aux fleurs de Bruxelles, 
h une fête provençale avec farandoles, ailleurs une fête tyrolienne 
dans la montagne, autre part encore des types de petits métiers 
ou des types populaires tel le c leugeuoet ». Tandis qu’un impo­
sant stand réunissait une trentaine de poupées évoquant tous les 
costume* curieux de wallonie : Moncrabeau, échasseurs, Ixrtteres- 
SCS, cottiresses, Nanesse, tclianchet , la Pucelle de Wasnies, le 
Cille, le Zouave de Lcssines, Marcatchou, le Châle vert et le 
Lollet Rouge de Tournai et d’autre-, un stand voisin rappelait 
1 histoire du costume. Partout le folklore apparaissait d’une bm- 
»” rc on de l’autre dan» tous les stands.Mais le Salou était international et vu sous cet angle» s’il 
lM»man être considéré plutôt comme ethnographique, ce 11 c1’ 
1 •" pas moins une section comparative de costumes populaire»/ 
de costumes régionaux.

P|°“^es des r*g'"us françaises, poupées de Hongrie, de i,u1' 
S hollande, de Suisse, d’Italie, de Tclieco-

û 4 |j'",p4es 1111 Congo même, du Maroc aussi.
U- nenvn ’nlércl folkIori(lue du Salon était considérable. 
renlus nu? ici a ™ P-'hnarès e. dans les

Plus a» n#u,|r,Un'>na daus nolre Revue- nous UO'IS ■1,ta ren- 
ldées Qu’aux personnes. Mais il faut q«e °ooS
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à Louvaù

L. S

Vieille Halle

Un Musée à Vilvorde.

de Bienfaisance.

ces

L. S.

Monuments la < 
-J quatre piliers

de griffer leurs noms sur 
une détérioration sans excuses de 
toute la sollicitude du Gouvernc-

A la grand’Place de Bruxelles.

Un vient de transformer entièrement l'intérieur de la maison 
r Le Paon ». Od a déplacé la ]>orte d’entrée et on a placé une 
vitrine d’une seule pièce. De même au-dessus de la nouvelle pn-te 
un gnmd carreau rompt le style de ce monument.

La Commission des Monuments a décidé le classement des 
immeubles portant les nng 29, 30 et 31 de la Place de la Vieille 
Halle au Blé. Ces trois maisons forment en effet un charmant 
ensemble architectural du XVII0 siècle.Un particulier de Vilvorde a fait don à la ville de l’immeu­

ble qu’il occupe «ur la place, immeuble de la propriété duquel le 
commune jouira à «on décès. Les collections privées de ce mécène 
seront également remises à la Ville Le don est fait n condition 
que l’immeuble soit affecté à un Musée communul.

au Blé.

T.c chanoine Crooy a demandé également le placement à 
1-intérieur de l'église de la statue du XIV® s de N. D. des Affligés 
|:l. .malt jadis la chapelle du «Repaire des Loups» et qui est 

pl.-uéi actuellement sur un piédestal dans le jardin du curé.
L. S.

Musée d’Art religieux à Louvain.

La Commission d’Assistance Publique de Louvain a décidé 
d'organiser une exposition permanente d'objets d'art religieux à 
l’église du Grand Béguinage Le Béguinage de Louvain date du 
13- siècle et est un des plus beaux et des plus intéressants du 
pays.

Ces objets d'art se trouvaient auparavant disséminés dans 
différents établissements hospitaliers et formeront maintenant une 
espèce de musée très intéressant On y trouvera, en effet, des 
œuvres de toute beauté et inconnues du public.

L’inauguration officielle par le Collège échevinal devait 
avoir lieu le dimanche 3 septembre et l’exposition devait être 
ouverte tous les jours de 10 à 17 heures

Nous ne savons si les évènements n’ont pas entravé cette 
initiative.

Fête folklorique

La Société <les Galas du Folklore Wallon a organisé le 26 
Novembre une fête de bienfaisance dans le Hall de sculpture du 
Palais des Beaux Arts au profit des familles nécessiteuses des 
mobilises belges en français. Ce Hall était comble et les scènes, 
nombreuses, gaies et variées ont été applaudies avec enthousiasme 
Il convient de souligner le progrès constant réalisé par les groupes 
wallons de Bruxelles dans la mise au point et la prés entai ion 
générale de ses scènes \u programme figuraient un défilé de 
poupées ré vêtues des costumes typiques de wallonie : Gille, Môh- 
conteau. Nanesse et Tcluuichet» Gonzas, Kchasseurs, Battcresse, 
botiresse, Marcatchon, Pucelette de Wasmes, Zouave de Lessines, 
Dentellière de Marche, etc. Le programme était composé d’un 
choie des meilleures scènes de Galas antérieurs : Danse Marie 
Dpudouye, Danses et chants herbignons par des glaneures et des 
pâteuses d'eau, Danse des Grands Pères et Grands Mères du 
Centre, Jeu du Drapeau, Danses cl cm mignons liégeois par des 
Bottcrcsses et des botiresscs, Danses de Gretry inspirées par des 
airs villageois, Gilles de Binche, Pastourelle Lobatti (chanson 
mimée), Danses ardennnises (Mariette, al’maiule, Moussettr, 
Passe pied et Novelles), Danse inaccabrée, 1' amant jaloux (chan­
son mimée), Rondes <1 inkrlats, du Tournaisis, p de Charles 
verts et des Collets rouges. Enfin un ballet de cnriliniêrcs sur -b > 
airs militaires connu et populaires.

Nous recomniandrous à nos lecteurs les spectacles fulklori 
•pies de ce groupement

Abbaye de Villers.
La restauration prudente des ruines de l’abbaye de Villers 

poursuit. La grosse difficulté qui se présente est de se procurer 
des pierres de même provenance. Dans les restaurations précé­
dentes trop de pierres ont été renouvelées. La taille des oierre* 
nouvelles est trop fine et ne se rapproche pas assez de la taille 
ancienne.

Les visiteurs croient de bon gont 
—s murs vénérables. C’est là 
ruines vénérables qui méritent 
ment et des visiteurs.

Eglise de Tervueren-

Royale des Monum1 V,eilt de ProP°ser a la Commission 
"•mient placés le J"" d’U" Pet'‘ ,ocuI.
de base ;1„ jubé et qui s. '"' "" P’**™ sculPtëe c'ui servaient 
du cimetière Confir.?"' actue,lement relégués dans un r0,n 
sculpté ornant jadis mUS6e leS £ra,ldes statues en ’W'^
Sainte Cécile Ces -e, i . Ct rePr*sentant le prophète David et 

grenier de la er'a P '1u ,lébut dn XVIÏI» s. gisent dan?
a la cure.
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Nos Excursions.

nous permet pas dès ù

I
I
i

----
lies en des régions assez éloignées. Ce sont les habitués qui doi­
vent à ce sujet nous guider. C’est à eux de nous dire leurs prête* 
-------- />•—* ’ ---- que nous nous inspirerons ?

ou trois jours en

Oui, parfaitement, notre troisième excursion qui devait avoir 
heu on septembre a eu lien Faute de pouvoir disposer d’un auto 
car, ceux-ci étant réquisitionnés ; faute de pouvoir circuler libre­
ment sur les routes ù la date du 7, elle a été simplement reportée 
au 14. L'office des Vacances avait mis A notre disposition un 
excellent auto-car et l’autorité militaire nous avait procure un 
permis de circulation. Notre itinéraire parcourait en effet la place 
d - Nnmur. Aussi a l’attrait du programme annoncé vint s'ajouter 
l’inlérêt de l’armée en campagne. Nos participants surent dès 
Septembre ce qu’est un cantonnement, un pont gardé, un pont 
miné, des routes en chicane des barrières anti-chars, des champs 
minés, des tranchées protégées de barbelés, etc. etc...

Nous devons remercier le baron de Pierjxjut qui nous ouvrit 
le château de Spontin, et M‘no Si déri ns de Ciney qui nous fit les 
honneurs de scs collections abondantes et variées. Le temps ayant 

tons les excursionnistes rentrèrent enchantés declé favorable, 
leur journée.

Au non 
gerbe au pied

Rt maintenant, que ferons-nous en 1940 ? Car nous n’avons 
pus l’intention de chômer. Il nous est naturellement impossible 
Je prévoir dès à présent un programme. Nous y pensons, mais on 
comprendra que la « conjoncture », ne 
présent de publier un programme.

Plusieurs personnes ont fait remarquer qu’il sera certaine­
ment impossible de sortir du pays en 1940 et que peut être même 
sern-t-il difficile de prendre des vacances prolongées à un endro t 
déterminé. Et que dès lors nous pourrions peut être songer ù orga­
niser des excursions de deux nu trois jours, ou des week-ends. 
Cela nous permettrait évidemment de faire des visites plus détail­
lées en des régions assez éloignées. Ce sont les habitués qui «loi-

Quelque part en Belgique
L’église de X . est un monument classé tant en raison de 

M.n intérêt architectural que de> objets qu’elle contient L’Hôtel 
de Ville de X et les anciennes halles sont des monuments 
classés. Tous CCS monuments voisinent. Dans l’étroit espace qui 
ks sépare l’autorité militaire vient de construire nn hangar. L’in- 
convénient serait à peu près nul étant donné son caractère provi­
soire. Mais ce hangar contient des provisions d’essence et un 
outillage avec forge et accessoires pour la réparations des camions 
D’où danger d’iûcendie et danger d'explosion

Le curé-doyen de X... justement ému a envoyé des protesta­
tions à la Commissions de-> Monuments et au Premier Ministre, 
des protestât ions auxquelles se sont joints les intellectuels de 
l’endroit. Joignons y la notre avec l’espoir que des mesures seront 
prises.

du Folklore Brabançon, nous avons déposé une 
du rocher fatal de Marche-les-Dames.

rcnces. C’est de leurs désirs r
Que penseraient-ils d’un voyage de deux

Hollande ?
Nous pourrions par exemple faire une excursion de deux 

jours du côté de la forêt de Saint-Hubert où nous combinerions 
des visites de monuments ou de collections avec des promenades 
en forêt (avec des itinéraires jiédestres pour les amateurs). Nous 
ixnirrions également en faire nue de deux jours dans l'Entre 
Sambrc et Meuse. Nous attendons les avis de nos habitués
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Nécrologie.

Victor de Minitel*.Paul Moureau.

FONDS DE RESISTANCE.

I

Total : 305 frs.
enthousiasme, de
i — disons même <h

est mort. Chacun 
pensées, tandis que 1------- -

famille dans la peine qu’elle 
tous ceux qui

!

10Û frs.
60 frs.
40 frs.
40 frs.
15 frs.
15 frs.
15 frs.
15 frs.
5 frs.

Daniel Campion.

taire» pour le développement de notre Revue. Nous 1rs 
de cette contribution volontaire :

MM. Oedenkoven (Rerchem-Anvers)
Gessler (Louvain)
Comte de t’Serclaes de Wonimersoin
Minnaert (Bruxelles)
Hubert Henry (Bruxelles)
Schlosser (Wesembeek)
Timmermans (Molenbeek-St-Jcan)
Verriers (Bruxelles) 
Timmermans (Bruxelles)

En même temps que le renouvellement de leur abonnement 
le» lecteurs ci-dessous nous ont fait parvenir des dons supplémen- 

remercions

associons à sa 
homme sympathique à

! lui consacrera quelques 
notre Revue conservera ici son

Agé de 52 ans seulement, notre collaborateur M. Paul Muu- 
rean est décédé le 17 novembre. Originaire de Jodoigne, coquette 
petite cité brabançonne à laquelle il était resté attaché, sa pru- 
itssioii l’avait conduit à Châtelet où il était professeur ù l’Ecole 
Moyenne.

No» lecteurs se souviennent certainement des belles et con­
sciencieuses éludes qu’il avait donné dans celte revue ; celle sur 
la Chapelle à l’Arbrc de Jodoigne ; celle sur Edmond Etienne, 
l’écrivain dialectal de sa ville ; celle, plus récente sur Sainte Rage- 
nu Ile d’incourt, qu’il complétait encore dans ce numéro même 
par deux photos prises sur le vif cette année. Il préparait un arti­
cle sur Saint-Médard, patron de Jodoigne

Paul Moureau qui était membre de lu Société de Littérature 
wallonne laisse surtout une œuvre littéraire dialectale. Plusieurs 
de ses travaux ont été primés au Concours de Littérature du Bra­
bant, notamment scs Fleurs d’al Viesfircyc. Nous ]>ouvons encore 
citer de lui ses Contes <ï’ù prandyârc, illustrés de dessins dus à sa 
mnin. Uni- pièce en trois actes et en ver* : Pu d'sos l'Tiyon. A tra­
vers le dialecte de sa ville natale, on y seul vibrer son amour pour 
te lieu particulièrement cher et on devine le caractère des habi­
tants à travers son œuvre. Paul Moureau s’exerçait à tous 1rs 
genres et il y témoignait d’un talent toujours égal. Nous nous 
rappelons une fable de lui : Li r’naud et l'nicrson.

Que Paul Moureau reçoive ici l’hommage ému et bien mérité 
de notre Revue. Il y a droit par ses travaux et par l’estime que- 
tous lui accordait, par sa nature ouverte et joviale.

Daniel Campion 
instants ses 
souvenir.

Nous nous 
éprouve par la perte de cet 
rapprochèrent.

pénal des objets folkloriques au point 
consacrer un Musée.

Ses collections entreront en la possession de la ville de 
Louvain.

Notre Revue se devait de conserver également son souvenir.

A un âge avancé est décédé à Louvain M. Victor de Munter, 
dont la maison était tout un Musée. Il avait hérité des collections 
de Ed. Van Cvcn — l’historien de Louvain — qu’il avait considé­
rablement augmentées. 11 aimait faire à des visiteurs choisis les 
honneurs de ses œuvres d’art. Usant de son influence personnelle 
et de la considération qui l’entourait, il contribua beaucoup au dé­
veloppement du bon goût dans sa cité natale et au culte de son 
passé. Il présidait la Commission du Musée de Louvain et venait 
de comprendre l’intérêt S| * ” ’ *“4
d’estimer opportun de leur

1,abllucls crussions se rappellent
A 'A Maison in±L e ï1S‘te qU’ils ‘,nt faitc ù Vilvorde 
'le l'aninbilitz. .8. Je Daaiel Campion. Ils se souviennent 
'le sou enthousiasme fUrCllt rCÇUS par lt= Pr0Pri6,uirc’
épreuve*, — Sa belle llulneur — malgré de dures
du tour du nrr>n'v..ni-C,I1C <le bon lluinonr- Ils se souviennent aussi 

Musée lapidaire " ‘CUr fil fairc daQS son beau jardin» 
lès dans la verdur^ ? * r,°Scra,Ç’ SCh charmants édicules dissimu­
lent de la Chapdi/s 8auv*s dc lû destruction, nutani
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aident. Que chacun s'impose In tache de nons procurer

nous n'enregistrions pas de nouvelles inscriptions p •“ -----
le déchet. Aussi faisons-nous appel à nos lecteurs pour qu’ils nous

• nu abonné

UNE CONSTATATION RECONFORTANTE.

La situation européenne est devenue menaçante juste au 
moment ou nos lecteurs devaient procéder au renouvellement de 
leur abonnement. Bile est devenue tout à fuit grave juste au mo­
ment où les quittances étaient mises en circulation. Notre inquié­
tude était grande et nous avions des appréhensions d’autant plus 
grandes que de nombreuses revues cessaient de paraître ou bien 
enregistraient des déchets considérables. Nous avons cru, à un 
moment qui ne fut heureusement pas de longue durée, que 
l’œuvre poursuivie depuis dix-huit ans allait être compromise.

A notre grand étonnement les rentrées se firent bien et 
nous enregistrons au total un déchet sensiblement moins élevé 
que celui, inévitable, que l’on constate chaque année dans toute 
publication périodique. Nous tenons à signaler le fait à nos lec- 
teurcs et à les remercier pour leur indéfectible fidélité. Disons 
leur que nous avoirs de notre côté pris toutes les mesures possi­
bles pour que nous puissions continuer à paraître le plus long­
temps possible sans restriction. Nous avons des articles pour de 
nombreux numéros, des clichés laits d'avance pour les illustrer 
et l'imprimeur s’est approvisionné en papier pour une période 
assez longue.

Mais, si nous conservons notre effectif, il est à craindre que 
non - n'enregistrions pas de nouvelles inscriptions pour compenser


